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Ijt Ifixte de ce lirre tt*est que ta reproduction 
des I^ons sur In Spirilixiite demnt la srience, 
qui onl paru dans ta Quai rO-mê série deines Let^ns 
de Clinùgut- tiièdinih!. 

Tiois choses sont nouveltes e( (ont t originalité de 
celte nuucetlf! édition . 

Cm/ d'alnn-d e( surtout une Prêrace que témi- 
nent professeur du CoUhje de France, Pikhhb 
jANKT.a t/iemoatu écrire à ma demande el que Ton 
Iroucera en tête du mtume. 

C'est ensuite un Appnndîc»', qu'on trouvera à 
la fin, dans tequet j'ai essayé de rêpoiuire à quet- 
ques-unes des critiques qu'a fait naître ta premièie 
édition de ces Leçons. 

Je siyfialeiai enfin une Table alpliahéli(|ue des 
matit'res et des auteurs cités, qui facilitera et 
raccourcira tes recherches. 



HonliKlIiiT, ^'> août ]'.Kia. 



PRÉFACE 



M. flRAssET Ji bien voulu me il*?mandcr une 
ruurle l'réfnce prmr son intéressante Étude sur le 
S|irritisn)e: je suis 1res tieureux île celle wrciision 
qui me iiermel de lui iulresser Ions mes remer- 
ciements. Dans ce livre et diin^ plusieurs nntres 
de ses écrits (1), M. GRABSjrr n présenté au public 
mêdicnl, d'une fnçoii & lu fois brigimile cl très 
nimiible pour moi, quelques-unes de mes ancien- 
nes études sur l'iiuturoatisme psyclioluj^ique et 
sur I etnt mendil des bystériques. Cerljiinemen* 
cette nouvelle expression de mes Iraviiux les n 
précises el a contribué à en faciliter l'élude cl la 



1 J. i:»A*4«r : levons de Clinique ntédltJile faites ri riuifUat 
Saint £IMdt Nonfprfffrr, ^-u-nV. nM-iirill)i-k|iDrM. klt'VuiRi., 
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discussion, c'est pour moi mt pliiiâirqiitMr«xpri- 
iner à SOI) »ul<Mir tnii recontiaissuncc. 

En ctu(ii»nl les pliénomrni's du soniri.iniliu- 
lisme- nalupel on provoqué, le* espériencfs de la 
suggeslion, les divers «ymplôirtes de riiyslérî»-, 
j'nvîiis élé conduit â remarquer qu'ils présenleiit 
lunscerlainscaracU^res psychologique? commun». 
Un éprouve i'i pi-opos de iou» ces Taits le mfine 
feiitimnnt d'embnrrns et de eoiilnidiclion : le;: men- 
s.ilions limlfil jiemlilenl supprimées, tnnldtpariiis- 
?enl devoir névm'sîairenipiil ëlrr (uinservces, le» 
8uu%'L>nir8 iKinl absent» ou prûsenU t^uivitnt lus 
circoimlances et surtout suivant le point Je vue 
auquel on se place, les nctes su(f}{éré8 semblenL 
(xnnpris kI uceeplés par le sujet et cependant eem- 
MeiilinvulonUiiro^, elc, Ooce^eonlr.'idiclions \<\\i?. 
on moins nellemeiiL cniiKliilûes KunI Korlîes louli-ti 
li>ii iiccusations de snperi.rlicrie. lous les enllioii- 
siaHtnes el aussi tons les itégotM.s pour les «névru- 
ses ûtriinges et pnitcirorniesi'. 

Pour comprendre ou mieux pour résumer cph 
ThiIs, il est indispen^alile de préciser les notions 
trop confuses ijuo iiuus iippliquons d'ordinain^ ù 
In eonsciciK-e, à la mémoire, à Tnction. Il l'iiul 
admettre que ta conscience présente plusieurs 
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rormca ou plnsieiirs deprés el <\\in l'on peut *tre 

)ia|ii»rîiiif. laiiJjg (\ue l'aulrf |>ersi*le. I^'s deux 

principaux degré? (le In conscience, la conscience 

élémentaire el la ronf;cii<nre [ti^n^onnellc ou la 

synthèse mrnlalc, les varintionâ de la con^ïlence 

supérieure, 9es dimiiiulions el les exagérntions 

de la conscience inférieiire, lii ftirmiiliond» cimmp 

de ta conscience personnelle el le rêlréeissenieril 

du cimnip de cel(i< ronscieia-e dans cerliiins 

□[Tiiilitisfiementa de In ^yntliè^p mentale, lecarnc- 

iftre itubconseienl (|ue prennenlnlontcertains fails 

de In conscience inrérieure, les dédoublement 

delà conscience personnelle el In formaliun de 

' plufieiirs i-liiinip^ de ciiuscienee plus un nioiiiH 

, indépendants, luiiles ces nolionslrés imporltinles 

' ne doivent pH5, A mon iivis, Atre cnrifiîdérées comme 

des liypolliéses, mai» comme des faits d'un ordre 

i plus simple el plus tîénénd dont In connaissance 

perniei seule aujourd'hui de ((roupci' et d'inler- 

préter des symplômes en apparence confus el 

■ contradicloircs. 

Ce sont ces recherches que Je cherchaii« A 

I exprimer dans mes premiers article* de la Itftuie 

\phHoiopfiique en 18S7 et 1888, puis dnnfi mes 

lliéseâ du pliilosuphie et de médecine t8}<0-9^. 



X PRÉFACE 

J'ai bien soiivenf songé. & cette écioquc, » une 
expression imagt^ et Kymlioli()iie de ces fm\& qnl 
les renditil [iliis inti-lli-;it>!c»^ et j'ui [)rn|)osé plu- 
sieurs scliûm.is diina los(|uels un centre l' repré- 
sentail lu perceplion perwinnelle oir la conscience 
supérieure et des points plueésnu-<.let>$u(r)^ et asso- 
ciés entre eux représentaient ÏVA phénomènes 
pgycl)ologi(}ues éiémeiiliiires (!}; maïs je n'iii pas 
osé adopter [)Our celli- repréi^enlalion tii^uralive 
des termes nu des seliénuis empruntés à l'analo- 
mic des centres nerveux. C'étail beependanl une 
Italiiliide bien ré[mndue paniii les pstcliotugues 
el Ijinii des auteurs n'uiiruieiil pus coi)S4;nlî à par- 
ler de l'association des idées snns représenter deux 
cellules nerveuses plus ou moins réunies par une 
iîlire. Je dois avouer qu'à cette époque un pareil 
InngDge me révullail, poitt-élri! uulre mesure. Ce 
lungitgc me semblnil peu clair, car il compliquait 
le problème de l'association des idé«s en y ajou- 
tant tout ù fait inutilement te problème do rap- 
port des idées avec les cellules, celui delà relnlion 
des cellules entre elles, etc. Ce lan^içe me sem- 



<l\ AHlomatUme pttitltùtogUiUx, 1889. el Sti^natti mentaux 
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hhtt siiHùul iinliscicnlifiquc cl sî j'ose )c dire 

, fM?ii lionnt-le el liypocrite. ICn réiililé, voua avez 

Icoiisinlé pur ik'ï imtcc-dcs purccnonl psy<^liolo;fi- 

Iqucs rassocinliun de deux idées, vous n'avez rien 

[conslntc de plus ; de c|ucl droil einployi>r un Inn- 

Kiige qui !»i^;âe croire que vous vous f-les servis 

'du scalpel et du mirroscope ri (juc vous avet 

résolu MU problème col<»s»;it d'Iiislologic ol de 

pliysiulugie cérébrales. Celle expression analomi- 

|ue des fails psychologiques me paraissail une 

!iiniplp Iraducliuu smaa aucun avanUige. 

Kb l)ien, j'ai appri?^ depuis qu'il fiiut savoir 
SIro moiiisinlpansigtsÉiil el qu'il esl souvent néces- 
saire déparier le langage des personnes auxquels 
les on s'adrei^se, même b! ce lungiige est défec- 
liicux. Il y n aujourd'hui loul un public qui ne 
jmprend pas ce que l'on veut dire quand on 
parle de l'associalion de deux idées el qui com- 
jrcnd ou qui croit comprendre quand on parle 
le lii réunion Je deux cellules par des Gbres plus 
)u moins conlraires. Pour attendre el même pour 
[rnvoriserla diflusion des études psychologiques, 
il faul pour e.ef' perf^onne^ Iraduire \Bt, faits psycho* 
ludiques en un langage nnalomique.- très défec* 
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tueiix fii\a% doiilc cl rxlrémcmenl hypothétique, 
imm plus iiilolli^'ible pour elles. 

D'aulre pari, des triivHiix, ceux-ci d'onlre ann- 
Inmiqucel liistotot;i(|ue, en |iHrlicul|pr ceux (ji; 
M. Flbcusjo, Sûnl Vfuus mellre en évidence cpr- 
tains Tails très compnrablesâ cenx qufllps éludes 
psycliologîc|ues avnicnl élnlilis. Ils onl montré 
dans l'êcorcc cérébrale des eenlres htùnirchlifue* 
ment superposés, reiis-ci simples cenlres de prn- 
jeclion, ceux-1» cenlres decourJinaIJon etd'iiseu- 
rialiun. N'ya-t-il pas Ih quelque ehose d'nnalo- 
guc aux (leuK degrés de in eonscienco 8uper|H)sés 
auxquels nous iirrivions prècéilRmtiienl?Ces nou- 
velles étude» i)c jusUneuUelIcs pat; encore iJn van - 
lagc une expressimi aniilntniqiie de ces HiiU? 
C'est précisément lu pensée qu'a eue M. <JHASt>RT 
et il a repris le» étude* précêileiiles en représen- 
Uud tes degrés île lu ronscience par des cenlres 
distincts et superposés: ini>ii centre P de ta 
perception pers<jnnelle esl devenu te centre de la 
conscience supérieure et ma ligne depoinls A, B. 
C... des pliénoinènes psyvliutogifpies élémentai- 
res esl devenue te [mlygone des centre» de projec- 
tion. Celle figunilion nouvelle lui a permis de 
reprendre d'une l'açon intéressante lu plupart des 
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«TniH relntifs » l'ity'pnolîsmn et â l'hystorie. Sans 
doute il no serait pm difficile île critiquer celte 
rnnrésenluliiin H, iltiiis un do mfiê cours iiu Col- 
ftgD de Frniico où J'exposiiie ces idées do M. 
GrahîET, j'iiviiis c»snyé de Tnire relie dificiission. 
La thèse (If M. I''i.Ki;iiiiirr sur les centres curlictiux 

. (J'iissuclutidi) liiâlinctâ «les cent rus de [>rojection esl 
loin d'dre aniverstrllumeitl iKhniac. Au |M)inl tlo 

[vucpsycholuglriuc, Indislinctiiindcfvsdeiixde^cs 

[de In conscience est loin dVIre nbsoliiA, il y a liinn 
dirs Itirmes de trunitilion et il ne Iniil pa« oiiliHer 
(jii'un ni^me jihéndnicnc |)r;y<'titilif^i()iie jtiir l'ellel 
de In répétition et de l'Iidliitude paeso de l'une dn 
ren formes de conscience {t l'nulre. Sernll-il tm- 
[Hiiisildc d'imaginer qnn ces deux formes do In 
conscience représènlenl deux degrés d'uclivilé 
i|ui peuvent H|i|uirleoir à to(ii> les centres du rer- 
vouii '.' N'y u-t-il piiK liuii li» ctiercliur ciuellii relu* 
lion exiMe entre le rêlrécitixement du ctiiimp do 
la conscience qui caructéri^^e l'IiycténR et lu dimi» 
nulion de la tension psycliologiquc qui caracté- 
rise In psyclmsltiéiiip(l),eïc.? M.GBAS8BTCCinn«ît 



nbtftiioiu et ii$veluutbéiûe, IMi. p. tw. 
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ccrlutnemenl (:«s discussions el ces difQcuUés. il 
en signale ol en diseiile(|iicli[tiei>-iines, il n'u pas 
la prélention de les supprimer (ou les. Sa reprèsen- 
litlion unatomiquo nVst qu'un srlicnia 4|iii pré- 
sente 8<ins dotilc tous les inconvériiculs et les 
insuflisHnces d'une rfppésenlatioti schcmati((iic, 
mais qui en a les avantages el qui précise tes 
idées pour en Tacililer In discussioD. 

Pour présenierces recherches sur le rélrêcisse* 
ment du champdelaeonsciunco ei surles phéno- 
mènes subconsfii-nls, il faut prendre un exemple 
bien connu. Il n'en est pas de meilleur que les 
phénomènes découverts par le spirilisme. Je 
reconnais qut> je dois lifiiueoiip à Télnd*^ de l'écri- 
ture automatique des médiums et l'on n'a peul- 
ètri! jnis enirore retiré de rexnnien de cet étui tous 
les enseignements qu'il eomporle |Ii. Aussi M. 
Grasset esl-il bien inspire en présentant ses études 
6ur t'automutïsme à propofi d'un cas de posses- 
sion par les Esprits. 



(Il Voir i pn>)>uK île cm t^lndcs ciir \p* plii-nonn-ui'* ipirircx 
le hrau lUrt' n'cpiil de H. ¥r. W. H. Mveds: llitmaii fieraona- 
Utn, Ij>inlri->. IÏU3 ; i vul. iii S-. An «lilifii tic hicii •\e% fi-mn- 
iKOlioii* rxu^i'ivi'H l'I iI'IiiiioIIk'm-i uvi-nliiri-UM--'. un > Irutivcra 
ûi}unrimirtit(lcclc«m|itj»n> rfrnariinnMi'^i-l •) iii<IJi'iili<>n-> iiIiIp^. 
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Je n'ai pas à revenir sur l'observation înléres- 
sanledeM. Grasset i)ue l'on trouvent |))us toin. 
Mais p^ut*{*lrc pourmis-je ajouter un détail à un 
(nivnil sur le spiritisme en résirninnl ici une nuire 
observation du niPnie genre qu'il est intéressant 
de rapprocher de celle de M. Grassgt. Elle porte 
précisément sur certnins phénomènes du spiri- 
tisme i{ui ne sunl que peu représentés dans le 
cas qu'il a oitservé. Les spirîtea. on effet, se sont un 
peu dégoûtés de l'écriture automatique, ainsi que. 
je le faisais renianjner dans une autre Ultudc (I); 
depuis que ce phénomêni- a été l'objet d'études 
préirises, ces amants du mystérieux ne l'ont 
plus trouvé aussi intéressant. Ils cherchent des 
phénomènes moins connus, des chemins moins 
Trayés, car leur ciiructère mystique les oblige à se 
tenir toujours au dclii des fninttêres abordées par 
l'étude rationnelle. Un des phénomènes qu'ils pré- 
tendent observer maintenant est le phénomène 
des a/t/iorfi. Dans les études d'occultisme, on 

I donne le nom d'apport à des objets matériels par- 
faitement réels qui, grftce à l'aclion du médium, 
: 
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mii'tf sans l'inlervention des forces connues, sont 
Irnngparlées d'un linu il un nuire. Il n'est pas do 
séance de ï^|iiriliiime où l'on ne parle » ctinquc 
instnnl de fleure, de bijoux, de Inlileiiux <|ui 
appuraift»ent devant le médium, lundis (ju'un le» 
croyait à des endroits très éloignés et sans que 
l'on ptiÎMe explii]uer leur [Hissage mystérieux 
d'uD lieu à un autre. Le phénomène des apports 
n'a pas été étudié de In mrme manière que l'écri- 
ture automnlique, piirce que noue n'avons pus l'oc- 
casion d'en observer souvent des eus intéressants. 
1/est pourquoi l'observation suivante me semble 
ftvoir i|uel(|ue intérf^t et mériter une aiiiilrse. Je 
016 garde bien de donner mon observation et mon 
explication comme valables dans tous les cas; les 
gIiosos peuvent se passer uillcur» d'une toute 
autre manière, moins inlcrcHsanle ou plus inté- 
reBSiinl)! pHut-être ; je me borne à dire comment 
elles 8C préseulnient dans le seul cas que j'ai eu 
l'occasion d'observer (1). 

Il V il Jeux ans. <m amenii dans lu st-rvice de 
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professeur Hayhond, à \n Salpflriû're, un» 
Jcuno lille de 26 ans, Injublée. dis«il>on, par des 
hnlliiciniilions 1res pénible;!; retle malade, M..., 
ôCiiit conduite p»r deux dames, sa mère et sa 
lanle. appnrienani à la petile bourgeoisie, d'un 
milieu reinlivemeni cultivé. Le p^re de lii jeune 
iilli>, rnorl dvpul^t queti^ues nnnées, était un ancien 
oflieier et la nimille avait conservé assez de rtv 
lalions duns un monde de militaires et de com- 
lerranls. |jt malade elle-m^>nii> était une jeune 
liile bien velue. sVxprimant facilement, ayant 
évidemment une éducation et une instruction plu- 
tôt supérieures à la moyenne. 

La maladie ipii t'uinenHil à la Snlpêtrière était 
léjà intéressante et mériterait une élude, je ne 
puis m'y arrêter ieî. |t s'agissait d'Iiallucinalions 
intenses de tous les sens et de caractère particu- 
lièrement erotique. M... avait rencontré, deux 
nns iiuparavaiit, dans une admiMi<^trati<jn un jeune 
[imployé qui avait fait sur elle une vive iniprcs- 
ion; cel individu assis A son bureau l'avait re- 
rardé« lixement; ses grands yeux, sa moustache 
toire avaient Iroubb; la jeune Pille; elle avait beau- 
coup r^vé à lui. la nuit d'abord, puis le jour, 
ml et si bien tpie .lo^epli — c'était le imm iiu'elle 
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iloniiail au fiersonnaf^e — tivnil liiii (kir lut n}ipii- 
railre à lou» inomeiils. Joscpli allai! K venais 
par la pièce. îl fumait des cigares dont elle per- 
cevnil l'odeur, il lui parlait, il lui Tiiifnil des dê- 
cluralion:^ i|u'elle ciiteodail parfaili^mi^nt. Il la 
laqiiinail, la pinçait, puis .irriv^iil à la dê:sliabillef 
el fiiiissail [Hir se ronduire d'une niiiiitêre abso- 
lument inconvenante. La conduite de Jttâepli ne 
pourrait même pus t^tre racontée en latin, et le 
médecin di.- la famille s'ûlonriail. non sans raison, 
des ordures qu'inventait cette jeune litle qui se 
prétendait très rhasle. On connaît ce degré 
d'o)K«cénîlé auquel parviennent de semblables 
phénomènes automatiques. De telles hallucina- 
tions visuel[t^s, puis de tous les sens, systémati- 
sées de cette manif-re, ne se rencoutronl guère que 
dans l'hystérie. IVailleurt^ on pouvait retrouver, 
d'une manière Iri^'s faible, il est vrai, quelques 
stigmates. Les yeux, ce qui esl inléressunl, 
étaient normaux, le champ visuel n'était pas ré- 
tréci, mais il y avait imc légère hypoeslbésip «ur 
loul le côté droit, l'aeslbésiomèlre donnait 55 à 
la face anléricure du poignet droit el ?5 seule- 
ment au point correspondant à j^aucbe. ^'ailleurs, 
on le verra plus lard, la malade était facilement 
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liypiiolisiiblc, il s'»gie»iiil donc d'li»llucitialiiiiH 
complexes ches une hystérique et c'est i\am ee 
nsqtie M. Haymonu n présenté In ninliidf iIhiis 
un (le ses cours. 

EL AprAfi avoir ninsi ronslnlé In nnturc du pliéno- 
m^ne acinol. j'insistai tout nnliircll«-menl pr^s 
des piirenls [Miiir demander ce qui iivnil préccdif 
et prêfiaré de» liallucinitlrons aussi remarquables. 
I Celle jeune fllle. disais-je, a dO avoir autrefois 
d'autres accidents ne rvrux. des attaques de nerf!), 
des sommeils. |>ar exemple. Les di'ux dames 
protestèrent avec indignation que la midade n'a- 
vait janiiiiij rien eu de semldahie. ic iteiimudai 
alors s'il n'y avait pn.s eu auparavant d'autres 
liai lucinal ions visuelles. A ce moment, il se pro- 
duii^it comme un embarras dans 1» famille: la 
tante disait "Oui«, la mère disait 'oonn. l'uisles 
deux dames s« disputèrent et la mère répétai! : 
•■mais c'est tout autre clio^e, cela ne re^^arde pas 
le médecin». Cela piqua ma curiosité et, en inter- 
rogeant séparément les deux dame^ et In maLide, 
je parvins h reeonstituf'r une assez singulière 
histoire. 

Cjne malade, Hlle d'un père absinthique, 
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en particulier, ollf> avnit toujours eu tlù* hnllui'i- 
tintions. Lee premières dntaient de l'enfnnce. A 
Sans, elle voyait des ange», nvec de bHles robe« 
lilaitches, <|iii lui itppuraîssaient même en plein 
jour. Au moment de la puliorté, de 10 ù 1£ an», 
elle fui beaucoup troublée par cet» image* liiiijours 
de carai'l^ro religieux. Il s'y m^lnil des ballucî- 
nations auditives, car les nnges lui donnnîenl 
omiemeni de bonseonseil^ et lui apprenaient le 
catéchisme. Elle prit l'habitude, sans fpie nous 
sachions! l'origine de cette idée, de baptiser l'un 
de CCS anges du nom de sainte Pbilomi'^ne, et. 
depuis, la petite sainte, comme elle l'appelait, 
joue un In^s grand rAle dans s» vie. A l'flge de 
ISans, les règles ùlanl bien établies, les halluci- 
nations ont semblé disparaître jusipi'ù 17 ans. 
A ce moment, dilTércntes émotions, un nmour 
contrarié, la maladie et l'internement du p*re 
l'ont Iroiihlée et les lialhicinfilinns ont recini- 
mencé; en somme, elles n'ont plus cesmi jusqu'à 
la maladie actuelle â l'Age de S6 ans. Nous ne 
sommes pas surpris de voir des hallucinnlions 
d'abord mystiipies devenir ensuite erotiques c^ 
obscènes: c'est un faîl bien connu. Mais pour4|uoi 
donc les parentes de la malade rerusaient-elles de 
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islnler que les hallucinulion* de Ih malnde extt- 
taient depuis une dizaine d'années? C'est que, 
depuis ce momenl, celle dnrae. devenue veuve, 
innlheiircueK et ]irubiiblpment prédieposéo. était 
ellf-mi^me tombée dans les crnyance» spiriliques. 
FM*" nvnit la plue grnnde iidiniralion pour les 
lialliicinalions de ?ii fille et croviiil très sincère- 
ment à l'intervenlion des esprits et des anges 
dnn» cette nfTnire. Ktle ne se décrdail ù ronsidé- 
fur comme palliolo^ique que la dernière linlluci- 
)nlioii de Josepii, pnrce qtie celle-ci avnil eu des 
eoneé<|ii'>r)ne») obi-ci-nes qui la réi'ullaienl. Les 

treini<>r(!s élnnl élevÀet' el cot)9olnnle(« ne pou- 
aient £lre de la maladie. C'est un peu l'nrgu- 
lenl dont se serviiit autrefois sainte TbêrHc pour 
istin^nr les vraies et les fausses extases. Quimd 
: j essayai quelques objeclions el quand je me per- 
tiiK de comparer sninle Pliilomène à Josepb, les 
vis Jume# s'indigm*renl el se tnisnèrent aller li 
le ijéclarer qu'il y avîiit des argument* démons- 
'alifs lie la réalité île sainic Philumêne et des 
anges. Celaient le» nhjeh que ta aaiiUt nvttil ap/Mr- 
Itt du rie! el que -lo^epli serait parfaitement inca- 
■able d'iipporler. C'est ainsi que j'ai appris, à ma 
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grande surprix, 4]ue les hallucinations se com- 
pliquiiientde phénomènes d'ap/joris. 

Il m'aélé difficile de recueillir des renseigne- 
ments précis sur ce? «appnpls» (|iie ces persiiniiPK 
considéniïent ronune des-choses rfligieusos cl 
qu'elles ne voulaient pas laisser examiner de 
trop pr^s. 

Je dois dire, pouriHre exact, <]ue mon enquête 
n'a pas pu être conlimiêe avec les Iroi^ person- 
nes du début: ma curiosité d'apparence sceptique, 
a mal heureusement indisposé la mi^re qui s'est 
TAchée contre moi ot n'a plus voulu me donner 
aucun rentieignemenl. 

Im lanle a été de meilleure composition, mats ' 
elle a fini par s'éloigner aussi quand elle a vu, 
disait-elle, que je ne prenais |Mis les clioties nu 
sérieux. Ce qui fait qu'en somme les rcnseignc- 
menls et documents me viennent du médium lui- 
mf-me qui s'eM montré flans celle circonstance 
beaucoup moins crédule que ses propres admira- 
teurs. 

l>tte jeimcfitleptjurmecfmvftincre m'a apporté 
une collection des objets donnés miraculeusement 
parla sainte. J'en ai une boite pleine, ce sonides 
plumes d'oiseau, surtout du duvel cjui provient 
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prohablemenl de son édredon, «[uelques ftours 
desséchées, des cailloux rolr>rés biïarremenl, 
quplqii(>!ï fragmenU de verre (>t quoIquiHi bijoux 
communs en argent rnmme un pelil ange aux 
iules déployées qui semble un morrenu d'une 
broebe rfl««é«. M... avait, diiiait-elle, des limips 
pleins de ces objele; elb' les conservait précicuse- 
menl. parce qu'elle l'niyail sincèrement qu'ils 
viiient Hé non paî^ créés mais transportéK pur If 
pouvoir de h sninte. Toute sa famille, une cou- 
sine surtout, et quelques nmis vénéraient ces relî> 
ques el pJirtageaienI la m^me conviction. 

Je dois ajouter que, à tort ou à raison, je suis 
disposé à croire II la sincérité de cette jeune fille. 
e l'ai connue pendant un an. je l'ai vue hallti«î> 
lée el malade, maiaje n'ai eu nucune raison pour 
croire qu'elle simulait quelque cliose volonlain'- 
ment. Kn outre, elle â'est mise ù ma disposition 
vec une très grande naïveté pour m'aider à 
rOHVer les procédés dont se servait sainte Hhilo- 
m*ne, elle m'a aidé à mellrc l'erreur en évidence, 
elle a été Ipés étonnée quand je In lui ni montrée 
et n'a pas demandé mieux que d'y renoncer. 
^\ujourd'bui, dans ce groupe de spirites, il n'y a 
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|]lue (|ii(> lu ini-ri- qui soil re8(éo croyHnIe, tnuie 
el[p 691 indéracinable. 

M... m'adaborH raconté nussi pxaclemcnl que^ 
possible commcnl It^s ctiuses m piisMiipnl. Ue 
temps en leinpt^, n'importe à quel endroit, mnig 
siirloul dnns IVscjilier, dnns l'Appnrteinenl, flnnii 
sii chambre, ello trouvait lio* o/ijels qui notaient 
/MIS dit tout à leur /fltirg, c'est lii le fait essentiel ; 
ribjels û une ptnve ant.rninleet bjinrre, pnr exem- 
ple des rnilloux tirtllnnls >hn» IVscnlier, gnr le 
pnlierdu second, de^ pinme>> d'oisenu &urla table 
de In salle n niiiiigur, un petit bijou inconnu nu 
milieu de son ûdi:e<lon, des plumes et des mnr- 
eeiiux do verre rang«^s de manière à former ime 
rniix stiruni* |ielitf Inble desaebnmbrei'it-uui-ber. 
Ces olijfilti, ou plutôt In pince de ves objets, l'éton- 
naient el iilors elle ne tardait pas, sans trop «avoir 
pourquoi. à<*trc saisie parla croynnceq ne lu »nîiile 
les avait apportes lA. Klle ne siivail pas toujours 
d'où venait la croyance, mais elle la possédait 
fermement: rei^l alor? qu'elle la commimiqunil 
aux autres. Quelquefois b>s cliosi's »p: passaient 
mt-me en publie et tout le monde éprouvait le 
mi'-me éitinnemeni; ainsi, pendant un dîner de 
rumillc, des plumes étaient réellement tombées 
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du plnrond sur I» (nbic; li) surprise fui gùiiérnlv 
e( tout te monde Tul d'accord, avanl mèmcqu'elle 
ne parlât, pour dire que cesplumef; n'étaient pas 
venufis nnlurrllemenl et df>v»ienl Hvoir été appor* 
lée« par In siiintc. 

Puiir aller (iliis loi», j'ai clierché u riivivcr les 
souvenirs du inujnidn toutes les niiinières, pendant 
la veille d'iibord et ensuite petidunt le sommeil 
liypnotique ; il gurn^nil de diriger rnltcnlion iivee 
«lin iiurlesin!«lfliilsi)iii nvniotil précédé ou suivi 
lii dûcouverle dru rdijelni. M... u retrouvé des 
souvenirs nvec tâtonnement et j'uî pu ronslider 
que cliez elle les npporl» ne e-e riiisiiienl pas Imi- 

Ijours de Iti mi'me niiini^re. Il fiiul dislinj^iier Iroi* 
fomies du phénomène qui se rapproclient l'une 
de l'iuilre d'Ailleiir« nvec une complimlioncrois- 
»in(e. 

Ij" premier cas est le plus simple: l'oUjel se 
trouvp réellement à sii place fHir liasiird; c'est un 
rnillou lirilliint sur un trottoir, ou sur l'eseulivr; 

[il dèlerminerail chez tout le monde un innlnnt 
d'élontiftuienl ; il Tnqipe (liiviiiila;,'e 1» rnnliide dont 
l'esprit est préoccupe parcesubjelsà place bizari-c, 
Oïli) détermine une emolion et ù la ^uile une 
sorte de petit élourdiasemcnt, d'abaissement du 
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niveau mental dans lequel elle se rend compte de 
ta réiilité et se trouve de nouvenn iiti milieu d'Iial- 
lucinntions. [.n sainte npparall, el c'est elle tout 
simplement qui nftîrme avoir placé lA e<> caillou 
[Miur lui faire plaisir. L'idée des apports qui 
préoccupe la malade eu raison de son milieu 
spirite donne naii)9.inre A un phénomène sub- 
conscient qui amène l'hnlliicinatinn visuelle el audi- 
tive. Cette transformation de l'idée en hallucina- 
tion a comme conséquence di> faire nnitre lu ron- 
viction dans l'esprit de celle liyslériqui' sugges- 
tible. La conviction est contagieuse et tout le petit 
groupe est en admiration devant ce caillou trouvé 
par hasard. 

C'est ]k le cas le plus simple. Une rompliea- 
tion survient quand il s'agit d'objets étrangers 
dans la ebamlin* m£mi> de la malade. Ici les 
choses se passent le plus souvent pendant la 
nuit. .M... est une somnambule, personne n'en 
doute, c'est elle qui se levait In rmil en dormant, 
cherchait au fond d'un coffret une petite pierre 
bleue eu forme de cteur et la cachait dans la 
poche d'un tablier, ou bien disposait les mor- 
ceaux de verre en croix sur la table avec des 
plumes tirêe!!i de l'édredon. ou faisait deux mar- 
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qties SOI- l'êdriKlon qui rcâsombliiicol à deux 
ailes. Au réveil, lu miiliicle éliiil stupéraile de 

Ice qu'elle voyaif, el. que Philomône iiilervînt 
ou n'intervint i*»s [>Hr imllticiiiation. la même 
croyance s'imposail. 

Enfin, dans te troisième groupe, l'allaqu)» de 
somnambulisme éluit diurne, la malade endormie 
s'étonne elle-mt'mc : *mais c'est vrai, c'est moi 
qui ai cherché ce petit ange en argent dans un 
vieux coiïrcl à bijoux, c'e^t moi qui l'ai appo-tê 
au milieu de la chambri-; c'est trop Tort; c'est moi 
qui prenais des plumes dans l'ûdredon el qui lei$ 
répandais sur l'escalier...». Je lui Tais retrouver 

Ne souvenir d'une scène très curieuse. Avant le 

[dîner de Tamille, elle se voit monter sur la table, 
y placer un lubourel pour s'élever plus haut el 
roller des plumes au plafond avec un peu de 
Turinc muuillùe il'euu; puis elle est descendue 
tranquillement, a tout mis en ordre et est rentrée 
dans sa chambre pour s'habiller sans »ucun sou- 
venir de celle mauvaise plaisanterie. Au dincr, 
quand les plumes décollées peut-4;lro par la cha- 
leur de k lampe sonl tombées, elle a clé sincère- 
ment slupéraile. «Mais, diUelie, comment se fail- 

[îl que J'allais Taire ces choses»? El, en fait, on 
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peut sv ilemnntler pourquoi Hiins »es pelils sum- 
nainbulismes eWv ch^rchnil ninsî n tromper. 
L'explicjilion est Tort simple: il suftit pnr sugges- 
tion lie fiiire rcoommoncer lu sivno deviinl nous. 
Rllc u ainsi apporté des cailluux nu musée de lit 
Siilpj^lrière el n préparé la surprise avec une 
(ip-ande conviction. Pendant ce Iravnil, elle n une 
ligure iligne et ttourinnlo. elle répète de bons con- 
seils ou des phrases de fatécliisme, en un mol, 
elle se croit sainte Philoniènc. Non seulement In 
malade avait des hallucinations de âiiiute l^hilo- 
mène, mais elle avait spontanément, pendant |tcu 
de temps it est vrai, de ces changements de per- 
sonnalité aujourd'hui bien ronnus. 

Depuis plus d'un an, sainte Philom^nc et 
Joseph sont exorcisés. I.a malade en ii souffert 
d'alHjrd; car, ainsi qu'il arrive souvent, elle u 
commencé à ce moment seulement ù présenter 
J'aulres troubles hystériques avee l'apparence de 
substitution ; attaques et troubles de IVstomac; 
lout cela s'est terminé presque complètement. 



Celte observation n'est pas sans rapports avec 
celle de M. Gbasset, dans laquelle la petite ma- 
lade met en désordre la chambre d« frnind-père, 
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'puis rpslc loulc sur|iris« en voyaiil Ift lit rfiiv^rsè 
d ullribue à des eâpriU lout ce beau IraViiil. On 

irelrouve dnns cel exemple <lu phénomène des 
apporis les mûmes divUions de la conftctence. les 
amncaics, les actes 8ut)conscient:<, les halluctnn- 

L'tions d'origiiif,' «iilKonscienle ()iii raraclérisnjenl 

I l'écriture automatique et la divination par les 
miroirs. Cette oliserviition vîpnl donc confirmer 
le travail de M. OtiA^iSKT et juâlificr une fois de 
plus les interprétations dii i^pirilit^me qu'ilexpose. 

Ifijaillel I-.HKI. 
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DEVAM LA SCIENCE 



BXPOS& SYNTHÉTigUB DB U QUESTION 



I 



is les siècles sont é^aux devnnt ratlniit du 
mermUeitx! 

Je ne sais si, comme on l'a dit, les époques les 
lus incrédules sont en réatité les plus crédules. 
Mflis il est certain qu'uujourd'liui on admet, on 
aime et on cherche le merveilleux avec auUml 
d'ardeur qu'au moyen &gc et dans t'antiquilé. 

Seul, le costume des augures el des prophètes 
a changé. Avec In même dévotion, on acceptait 
autrefois les révélalions des dieux et on accepte 

6usan;^ntûme. i 
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aujonrd'liiii celles de la science ou de ce qui en 
porte le litre el se présente en son nom. 

Comme il avait ses temples et aes livres saints, 
le merveilleux a anjourd'luii ses journaux, ses 
revues, ses sociétés savantes et ses p-ongn''3. 

Il est l'objet de ce qu'on appelle, d'ailleurs très , 
improprement, les sciences /tsyi-hit/fies. 

Tout ce qui paraît sous ce titre est immédiate- 
ment accepté avec respect, bientôt avec foi, par 
les esprits les plus réservés et malgré l'étrangeté 
el l'itivraisemb lance des faits. 

Tout ce qui porte l'étiquetle scientirique fait 
partie du koran de notre xx* siècle. 

Cet état des âmes contemporaines a été nette- 
ment signalé en 1891 par Paulhan dans son livre 
sur le J\'euveau mysticisme. 

«Nous assistons actuellement, dit-il (1), si je 
ne me trompe, à la formation d'un esprit nou- 
veau ». Eldans la formation de cet esprit nouveau, 
un rôle important est joué par « un mysticisme 
i|ui, loin de repousser l'esprit de la science, la 
recherche volontiers ;... la science, l'esprit scien- 
tifique, la précision dans les faits, la minutie 



(1) F«. PadlHjui : Le Nouveau myttleume, iStll, ji. I' 
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dans l'analyse. In rigueur dans I» synthèse sont 
pour nous les seuls moyens d'arriver à des résul- 

tlnts sérieux, soit pn théorie, soil en ]iraliqiie... ». 
Voilà la véritable caracléristique du dernier 
sii^le & ce point de vue : toutes les époques ont 
imé le merveilleux, l'ont recherché, étudié ; la 
nôtre adapte à ce goât éternel ses méthodes nou- 
velles et veut en faire un objet de science. 



I 



En 1893, c'étiiit bien un si^ne du temps et 
presque une révolution universitaire, j'ai accepté 
de présider, dans celle Fiiculté, une thèse sur les 
Phénomènes ptyrliiques occultes {\) . Il y avait 
pcul-f-lrc quelque hardiesse \ patronner ainsi un 

^ * Kssiii d'officialisation du merveilleux ». 

I Dans ce travail, le D' Albrrt Costb, avec une 
érudition très sûre, une critique très vive et un 
esprit littéraire très cultivé, metlnit les chapes au 
point, faisait ce qu'il appelle « le procès-verbal 

^de l'étal actuel de la question >. 

H Ses litres de chapitre indiquent l'étendue du 



(tj U' ALBUii-f Ojirn : Ut l'h'U, 
Etal ailufll lie la ijucslion. Wcijm> m 
iMompflUicr, CouL«l tt llls. 1891. 



■Kt it-iichi'iiief oceulUf. 
r.i.iÎDLi. I vol. m-8* ixu. — 
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efaaiDp percvuro : U>ol« la premièfe pwtie 
consacrer aux t^léfiatlû», • la lacidUé oct dùr- 
TOfaoee, au presseatînienl ; la seconde étudie la 
liéritaUoa, l«s malénatisations, les médittras... 

Par ce Iravail. qui rèfume parfaitement tout 
ce qui a été fait auparavant dans celM^dre d'idées, 
CoBTB facilitait sin^IiéremeDl la rêatisalion ull«- 
rieure de ce vceu de Paulhan (1) : « Faire ent 
le merveilleux dans la ^iencc, ce serait salisfairt ' 
à la îois notre goùl. jamais dompté, pour le mer* 
veilleni. cl notre respect, toujours croissant, poui 
la science*. Il eohcluail, du reste, lui-même, 
qu'"il esl temps d'entrer, et d'entrer hardiment, 
dans les régions de l'occulte, trop longtemps 
l'apanage de la superstition et de la fraude * . 

l'eu avant ce travail (1891), le D' DahIRX, 
voulant établir et continuer en France l'œuvre de 
la Société des recherches psychiques, fondée à 
Londres, créait \esAnnaies des sciences pti/cAiçuet, 
qui n'ont cessé de paraître depuis et où vous trou- 
veroz lu plus riche docunienlution sur toutes ces 
questions. 



(Il TAiTuiAif ; Lcii Imllucliiatioiia vérJdlijucK. Revue det Dvux 
Màndei, X- oui. 1891. 
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^P Et. duns une lettre-préface, le professeur 1 
Cbarlbs Micurt travail le programme de celle 1 
H pubticalton en disant(l]:< Il s'agit de fuire pus- 1 
H ser certains phénomènes mystérieux, însaisissa- 1 
K blés, dans le cadre des sciences positives ». ^M 
H Toujours à 1» même époque, de 1889 ù 1894, ^H 
H paraissaient les 1res beaux travaux de Pibrrb ^| 
H Janbt (S) sur l'aulomatisme psychologique. J'ai ^H 
H déjà exposé h vos prédécesseurs (3) ces idées ^| 
H lumineuses, que nous retrouverons longuement ^| 
^Ê dans CCS Leçons parce qu'elles sont et restent ^H 
H pour moi la seule base scientifique actuelle de ^H 
^Ê toutes ces questions. ^H 
H Pour terminer cette Revue préliminaire, qui ^| 


^U (1) Cb. Ricbbt: LeIUv è M. le D' Dariei sur les iitiécoai. psy- 
^H cliîqurH. Ann- des se- pfijeh., \%'A, .\* 1. p. 3. 
^H '3) PiKHHe Jaxkt : l.'autnmalif.mr. psychologi'iue : Rftai de 
^M ptyckologie expêrimr.atalf aiir In format inférieures de l'ilfti- 
H viti humaine {UxHe du dotloml ru letlrvs, 1S89, et S'édil. 
^P Bililkllli. de pliilo*. contcmp., IMij. — Htat mental riet hysU- 
" rjiftirt .- Les êti'jmates mentaux. Bililinili. Cliareot-Debove, 189S. 
— Etat mental des b]/stMitie> ; l.ef aeeidenCii mentaux Ittièse 
de (loclnnil en laiilcfinr cl Hihtiotti. r.hnrcol-IItlwvc, 1B93). 

(S; De 1 ntilomAlisnic p!iycholoK<<|UO (psychisme intérieur; po- 
ly^ne corlicHl] à l'i^bil pht>ioI. cl pnUiol. (Lrc- rec. et publiées 
^m par le D' Vmiku in Soureau .VontpellUr méd- Supi>l> mtn 1896 
^^et U^tmt de Clin, méd., t. 111. p. IH). 
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n'est pa» un historique, mais une sorte de liste 
documentaire pour ceux qui voudraient appro- 
fondir ces questions, je citerai encore quelques 
livres récenls, comme ; celui d'ENCACssB (Pa- 
nn) (1) sur l'occullisme et te spiritualisme, que 
nous retrouverons, puisqu'il nous servira plus 
loin à exposer la théorie spirile actuelle, —celui 
de SuRBUiD (Sj et surtout celui deiviJBs Rois (3), 
dans lequel vous Irouverex le résumé de tout ce 
qui a été fait dan« ces derniers temps, depuis les 
mages modernes comme le Sftr Peladan-Mero- 
daclt et les thcosophcs qui, ayant un jour besoin 
d'une pince â sucre, matérialisent, d'un geste 
aérien, une pince à cornichons (l'idée crcalrice 
n'ayant pas été très iietle dans l'esprit de l'opéra- 
trice. M"" Blavalsky), jusqu'aux lucifériens, iro- 
niquement représentés par Léo Taxil, Bataille 
et Diana Vauglian. — depuis les envotHements 
d'amour et de liaitie jusqu'aux n marchunds d'es- 



(I) C. &ic\i;ftSK (Pxpce) : L'Occultisme et le Sptrilaalîsme. 
SxjiOte Aet tMortei pliitoi,o}Miiucs cl drf, adaptatiom <t<\ foc- 
cultUme. Kibliolli, de philos, conieinp,, 1901 

(Si D- SiiaBunu : Spiriles et MHiums. Choits de l'autre monde, 

mi. 

l%\ JnutH 11(111 : U Monde inviiibte, 1?02. 
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los devins et les chiromanciens comme 
M" de T!ii>bes, la Papesse du Tiirol, la voyante 
de la rue des Malles et le zouave Jacob «qui pro- 
ressHÎI la llieurgic ■, depuis M*"* de Girnrdjn 
passant les dernières années de sa vie avec les 
espritsde M"' de Sêvigne, de Siijilio, de Molière, 
de Scdaine, de Shakespeare et Victor Hugo, 
faisant parler les tables au bord de la mer, jus- 
qu*& Victorien Sardou, construisant, gritce aux 
esprits, sur du papier, de pelils palais en noies de 
musique, et la célèbre musicienne Augitsla Unî- 
mes recevant des messages de l'au-delà, —de- 
puis Paul Adnm, souiïnint » pendant plus d'un an 
des assauts d'une larve, qui lui dictait de trou- 
blants conseils », Jean Ixirrain entraîné dans 
l'ombre pjir les « mains froides •> des esprîis, et la 
reine Victoria pleurant fila mort du médium <• i|ui 
la faisait s'entretenir avec le prince-conaort ». 
Jusqu'à ces sénnces de âpiritisme * médiocres el 
stercoraires* que lluysmang appelait nlesgoguft- 
notsde l'au-delà!»... 
Vous voyez que la documentation est riche. 



Devant cet amoncellement de travaux, cher- 
chant tous à être scientifiques, â employer une 



i 



8 



SPIItmSMB DEVANT LA SCrBNCB 



méthorie scientifique, » s'imposer nux esprits 
comme choses scientifiques, il devient eslréme- 
ment utile de préciser, «usai exactement que pos- 
sible, si. pour l'occultisme, celle pritention k 
l'éliquetle el à la garantie scîentiDques est légi- 
time 0)1 usurpée; si, en tous crs, ce bloc de l'oc" 
cullisme ne doil pas Sire dissocié en diverses par- 
lies, inégalement démontrées, inégalement scien- 
tifiques. 

Dans le merveilleux, dans l'occulte, loul est-il 
scientifique? Et, si tout ne l'est pas, où commence 
et surtout où s'arriîtft lu science? 

Voilà la grave question qui s'impose à lous les 
esprits aujourd'lmi et qui. ainsi comprise, rentre 
dans le programme d'enseignement d'une Faculté 
de médecine. 

C'est un cliapitrc de cette étude que Je voudrais 
esquisser devant vous dans ces quelques Leçons, 
en essayant de déterminer et de préciser ce qu'est 
h tpiritisme devant ia ic/enw actuelle, c'est-à-dire 
ce qui, dans le spiritisme, appartient à la science 
et ce qui lui est étranger : j'enlends à la science 
actuelle. Car, en science, on ne présage rien de 
l'avenir et on reste sur le terrain des choses actuel- 
lement acquises. 
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L'occasion de cette étude (à première vue un 
peu étrange ù cette place et dans mon enseigne- 
ment de clinique) m'est fournie par l'histoire d'une 
de noi^ mulades qui a passé pas mal de semaines 
dans notre service. 

C'est une petite hystérique qui a élé intime- 
ment mt^lêe à l'histoire trag'icomique d'une mai- 
son hantée. 

Celle histoire n'est pas seulement dr^Ie, elle 
est aussi très instructive à beaucoup de point» de 
vue. 

D'abord, elle justifie l'étude que j'entreprends 
en montrant l'intcr^-t que ces questions ont pour 
le médecin ; car le médecin est très souvent saisi 
des dirûcultés (|tie ces Taits soulèvent et souvent 
jil a à soigner les maladies qu'ils font naître, 
qu'ils créent ou qu'ils accroissent. 
^B Elle justifie ces Leçons en leur laissant lecarac- 
^Btére de leçons cliniques, c'est-à-dire de Leçons 
^■parlant d'un fait observé dans le service autour 
^■duquel je grouperai d'autres documents, d'où 
"j'essaierai de tirer des conclusions générales. 

Enfin vous verr** comme cette histoire Tait 

surgir immédiatement et met aux prises les trois 

andes théories, également fausses ù mon sens 
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•i (Ht voiil \o* géiii^raliscr et en Taire l'explication 
illlivoriK'llo <lo U)U8 les cas semblables : lu tliéorie 
iIk lu rniitiHlerii', la Uiènrie du surnaturel et la 
lliitiii'in (lu l'oxliiriorisalion (liitdique ou dti peri- 
ii)irt(. 

VuiU ln> troin grands courants d'idée qui nais- 
mml imniiWliuloment en présence des maisons 
IiiidIiW «l dcfl diverses manifcstalions du spiri- 
llKliiK : luH geeplitfues admettent que tout est trom- 
|n'rt"', jiifiglerin, simulîition, fumisterie; les «lys- 
liifueï lulnii^ltcnt des évocations de morts, d'anges 
iiil fie démons, l'inlerventio» de puissances sur- 
nnliirollcs ; les .ipirites admettent des émanations 
ojiWriorisées de force, qui deviennent pour eux 
l'olijfll d'iinp vraie science spéciale. 

J'oBflaierai (je peux vous le dire immédiale- 
iiipril) de vous démontrer que la vérité scientifique 
Rfll en dehors de ces trois tliéories : que tout n'est 
pRH fumisterie et que, sans évocations d'esprils 
infernaux et sans intervention de perisprit fluidi- 
que, il reiAe certaines choses, des mouvements 
nulonmtiques involontaires et inronscienls, qui 
Hont déjà fort curieux et qui forment un chapitre 
vrai de science acquise, de physiologie démontrée. 

Voilà le tht^me à établir. 
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Commençons par l'exposé de noire fail person- 
nel : Je vais vous le raconler d'uprcs les notes 
1res consciencieusem<?nt et très complèlemeni 
réunies par mon Cher de clinique, le D' Calmclte. 

Vous excuserez la longueur du récit : il n'est 
précis et complet qu'à ce prix el vous verrez que 
es détails mï-me en sont utiles et inslruclils. 

La scène se passe dans une ville de moyenne 
importance du grand-duché de Gcrolslein, bien 
loin de nous par conséquent : à quelques centai- 
nes de kilomètres au delà du tonnerre de Dieu, 

mme dirait Alphonse Allais. 

Donc, dans un raubour^' da> cette ville, que 
puur fixer les idées nous appellerons Daïmono- 
polis, habile une famille A, composée du grand- 
père paternel, du père, de la mère et de six en- 
fants . 

I-e grand-pere est un brave homme, un peu 
superstitieux, journalier de son état ; le père. Agé 
de 31 ans, cultivateur, plutôt timide el doux ; la 
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mère, 40 ans, mariée en secondes noces, intelli- 
gente, vive, iiiëridionale. »u geste prompt, au 
mol leste, à la répartie facile, très exubérante 
dans ses récils. 

Des six enfants, deux sont tUi premier lit : Jean 
et Jeanne. 

Jean, SO ans, journalier, jeune homme paisible, 
sorliinl peu de cliez lui en dehors des heures de 
travail, caractère un peu enfantin. 

Jeanne, 15 ans, notre malade on Irailemenl 
dans la salle Ar.hard-lîspéronnier jusqu'à ces 
derniers jours pour hystérie oonvulsîve. 

Physionomie ouverte, air intelligent, yeux vifs, 
moralité détestable : nous y reviendrons. 

Les quatre autres enfants sont du second lit el 
onl 8 ans, ans, 4 ans et S ans. 

Celte famille habite deux petites maisons de 
campagne séparées par un jardin. Vous en avez le 
plan à la page 13. La maison N* 1 donne d'une 
part sur la rue, de l'aulre sur !c jardin. Elle a 
simplement un rez-de-chaussée composé de quatre 
pièces en enfilade : la cuisine (A), une grande 
chambre (B), où couche Jean, une petite chambre 
(C), où couche le grand-père, et un magasin (D), 
où sont enfermées des poules et une chèvre. Les 
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|)ij^s A, B, C. communiquent entre «Iles ; de ces 
trois pièces, une seule, la cuisine (A), a une porte 
rlunnant nu ilehnrs sur la terrasse, face au jardin. 

Il faut donc forcément passer par la cuisine 
pf»ur Bc rendre dans une des deux autres pièces. 
La chambre (B) prend jour par une fenêtre don- 
nant sur la terrasse. 

La chambre du grand-père voit le jour par une 
toute petite lucarne. Il n'existe pas d'ouverture 
faisant communiquer les pit^ces avec In rue. i^ 
Jardin entourant la maison est clos par un mur 
d'enceinte ayant deux ouvertures, l'une donnant 
sur la rue, l'autre sur le terrain vague oii se 
trouve la maison N" 2. 

Ui maison N* £ n'a également qu'un rez-de- 
chaussée, composé de quatre pîùces ainsi dispo- 
sées : une cuisine rrgiirdnnt la maison N' 1 ; 
faisiinL siiilit u la cuisine, deux piiices séparées 
par ime cloison, la salle à manger (F) et une 
chambre (G), où couchent le père, sa femme et 
tes trois plus jeunes enfants ; enfin une chambre 
(H), où couchent Jeanne et son frère de 8 ans. 
La cuisine a une large porte vitrée d'où l'on peut 
voir, à travers l'ouverture du mur de clôture, la 
maison N* I et sa terrasse; celte première pi'^ 
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)mmunique avec les pièces F et G. qui etle»- 
ièmes Gommiiniquenl avec lii pièix H. 

t^a fiimillu A loue la maison N* S. 

Le propriélaire de In maison N* I , en altendiinl 
Je pouvoir vendre on louer celle nmison, [M-rmel 

la famille A de l'habiter graluilemcnl, ne leur 
demandant aucun loyer, aucune rémunération. 

U y u quelque temps, on parla de lu vente pro- 
bablcmenl procliaine de cette maison, ce qui 
lurait, par suite, entraîné le départ de la Tamillc A. 
|ui se serait vue dans la nécessité de lit quitter. 

l'eu après éclatent les phénomènes dont nous 
lions faire le récit. 



Tous les jours, le grand-père et le fils aîné Jean 
irtent le matin pour le Iravnil, emportant avec 
)ux leur déjeuner de midi et renlrenl seulement 
: soir pour dîner. 

Le 4 décembre 1901, Jeanne, après le départ 
de son grnnd'père et de son frère, va cliercher du 
Unge dans la chambre du grand-p^rc et ne remar- 
jue rien d'anormal, dit-elle. 

Dans l'aprês-midi. M"' A va faire la chambre 
lu grand-père; elle est étonnée, en cnicant, de 
trouver le Ut bouleversé, les couvertures en désoi^ 
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dre sur le plancher, le miitclag replié au pied du 
lit. 

Elle demande ù Jennne si c'est elle qui a défait 
ainsi le lit. 

Jeanne di( qu'elle n'a pas touché au lit du 
grand-père. 

Sa mère l'amène dans la chamhre : 

— Vois donc comme le lit est défait. 

— Mais, maman, le lit n'était pas dans c*t^" 
état ce malin. 

— Ce doit Hre grand-père qui l'a ainsi défait. 

— Mais non, ce n'est pas lui, puisque je te dis 
que le lit n'était pas défait ainsi quand je suis 
entrée ce matin dans la chambre. 

Le soir, le gnind-pére arrive ; la mère lui re- 
proche d'avoir bouleversé son lit pour s'amuser. 
Le grand-pcre, très étoanc, se disculpe, jure 
ne pas avoir touché le lit après son lever et voit 
dans ces phénomènes une intervention surnatu- 
relle. 

— Ce sont, dit-ii, les âmes de mon fils et de 
ma (illo qui viennent me tracasser, assurément; 
il faudra faire dire une messe ii. leur intention. 
(Un de ses tils était morl en 1895 et sa fille en 
1887). 
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Jean rentre h son tour h In maison ; on lui 
' annonce la grande nouvelle, te grand-père lui fuit 
pnrt de son hypothèse. II se met à rire et pense 
que personne dans l'entourage n'ayant toucliiï au 
lit. il n'a pu se défaire tout seul, et que c'est plu- 
tôt là l'œuvre d'un Tarceur quelconque. 

5 décembre. — Lp matin, dès le départ des 
travailleurs, Ih mère dit â Jeanne encore couchée : 

— Vite, It^ve-loi, nous irons voir si le lit de 
grand-père est encore défait. 

toiles traversent le jardin, vont dans In maison 
N' 1, entrent dans la rliambre du graml-père et 
trouvent tuuti? ta literie en désurdre au milieu de 
la chambre. 

— Vois-tu, maman, dit Jeanne, ce doit être 
grand-père qui veut s'amuser et démolit ainsi le 
lit. 

l..a mère est aussi de cet avis et. pour donner 
une leçon à son beaii-pere, ne rerail pas son lit et 
laisse tout en désordre. 

Le soir, elle fait de vifs reproches au grniid- 
[père, lui disant que c'est très mal d'agir ainsi, car 
il pourrait, dit-elle, effrayer les enfants. 

Le grund-père nie avec énergie les faits qui lui 
sont reprochés. 

Sramet ; ^iritisme. 3 
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Jenn preiirl .<ii «lûfeiiiie : 

^ Nous sommes sorti? ensemble, dil-il, et. h 
noire départ, le lit n'élail pas défriil. 

Legr*ind-pêre revienl i\ sa première hypothèse, 
mel tous ces pliénomt-nes sur le compte des 
eapHls el reproche à sa belle-fille de ne pas encore 
avoir fait dire des messes pour les apaiser. 

Jetin el son père se rallient à l'idée du grand- 
père. 

I^ 6 au matin, le grimil-pfTC, toujours incri- 
miné par sa belle-fille, l'envoie chercher pur Jean, 
pour lui Taire constater, avant son départ pour le 
travail, l'état de sa chambre. 

M"* A cl .leiinne viennent de la maison N" 8 à 
la maison N* I. Tout est en ordre dans la cham- 
bre du grand-père. Il est dans lu cuisine (.i\l, 
faisant la soupe pour lo déjeuner, maïs surveillant 
sa chambre (C) du coin de l'œil, h travers les 
portes ouvertes de la chambre de Jean (B). 

Celui-ci s'occupe également dans la cuisine. 
Jeanne el sa mère lavent du linge dans le jardin. 

A un cerlain moment, le grand-père en se 
retounianl aperçoit les couvertures et l'édredon 
de son lit au milieu de la chambre. 

— Vois, dit-il à Jean, voilà le lit encore défait. 
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in appelle M" A ; ils se rendent dans la 
bliambre (C) cl voient, comme In veille, le lit 

^^ouleversé. les couvertures el l'édredon jetés uu 

^nilieii de la chambre. 

^P M"* A, ne sachant comment expliquer ce phé- 
nomène, accuse le grand-père et Jean et leur 

^■eprochede s'nmuser à s«8 dépens. 

^" — Tu as bien tort, lui ilit Jean, d'accuser 

I grand-père, car il n'a pas quitté la cuisine où il 

Bfai&ail ht soupe. Quant à moi. Je travaillais aussi 
dans un coin de la ctiiisine. 

h[ On remet la chambre en ordre et les Iravaîl- 
eurs sortent. 
^ Le père travaillait aussi dehors, mais partait 
^^e meilleure heure. Comme lu grand-pêre et 
Jean, il ne rentrait que le sotr. Jeanne allait lui 
apporter tous les jours son repas de midi. Ce 
jour-là. a midi moins lu nuart, Jeanne va, comme 

I d'habitude, porter le déjeuner l'i son père. 
[ A midi. M"' A et les autres enfanls déjeunent 
dans la chambre de Jean (B). Après déjeuner, 
plie entre dans ta chambre du grand-père, tout 
est en tjrdre; elle laisse les enfants jouer dans 
* la cuisine (A) el va chex une voisine. 

Les enfants de S et 6 ans entrent en jouant 
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tiatis la cliambre (B), où ils sont très étonnés 
d'apercevoir des couvertures el un malelus par 
lerre. Ils vont vite chercher leurmêre. Elle vient. 
V.n en moment, Jeanne arrive niisifit, elle esl de 
retour; sa mère la rencontre sirr la porte du 
jardin. Elles entrent ensemble dans la maison. 
Tout est bouleversé duiiË la cliambre du gnind- 
p*re el la literie {couvertures, édredon, malclaa) 
a été tr»ns|>ortée de lit chambre (C) dans In 
chambre (B). 

— Tu vois, maman, dit Jeanne, grand-père a 
raison : il faut faire dire des prières et une 
mosse. 

Après avoir mis tout en ordre dans la cham- 
bre, M"* A laisse Jeanne avec les enfnnls dans 
la cuisine et sort. 

Quelques instants après, Jeanne et les enfaïUs, 
tr^effravés, vont chercher leur mère: la literie 
venait encore d'être transportée dans la cham- 
bre (Bj, où elle gisait en grand désordre. 

La mère remet encore tout en place et s'ins- 
talle avec son ouvrage dans la cuisine (A;, afin 
de surveiller la pièce voisine. Rieti d'anormal ne 
se produit 

Le soir, tout le monde étant réuni, on décide 
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de Taire la cuisine el de manger désormais dans 
l'appariement N' 2. 

Il était environ 6 heures, la tnêre sort la der- 
nière (le la maison N* I. Taisant constater au 
grand-père que tout est en ordre ; elle ferme la 
porte de la cuisine (A), mais non à clef, car la 
serrure est dérangée depuis longtemps. On s'ins- 
I lalle dans la maison N' S. Toute la famille est 
^■éunie, sauf le père qui tous les soirs rentre 
^Beulcment â T heures. La mère a besoin pour 
^^réparer le souper d'un peu de persil ; elle prie 
son beau-pi-re d'aller en prendre (\nm le semis 
^du jardin près de la terrasse de la maison N* 1. 
^B II est nuit ; le grand-père a peur et ne se soucie 
■fruèrc d'aller seul dans le jardin, si près de la 
"maison N* 1 . La mère se décide k l'aceompagner. 
Après avoir coupé le persil dont elle avait besoin, 
bUc manifeste le désir de regarder si le lit n'est 
: défait. 

— Tu ne voudrais pas, lui dit son beau-père, 
|u'on ail déjà défait le lit. 

— Regardons toujours, répond M'' A, on l'a 
Iéj4 défait trois fois aujourd'hui, on pourrait 
pen l'avoir défait une quatrième. 

Ils entrent. A leur stupéfaction, toute ta litc- 
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rie (lu lit de la chambre (C) se Irouvait dans la 
chambre (B). 

Le grand-f>ère, IrAs elTrayé, déclare qu'il ne 
veut plus coucher diinii aille i^hamhre el demande 
qu'on lui fasse son lil dans la maison N° â. 

M*" A ne veut pas le recevoir dans la maison 

— Si vous £les poursuivi par les morts, lui 
dil-elle. ne venez pas coucher chez nous, car 
vous les introduiriez avec vous dans notre 
maison. 

Jean mot heureusement Un à la discussion en 
proposant au grand-père de le prendre dans son 
lit, lui disant: 

— Si on vous en veut personnellement, mon 
lil on vous aurez couché sera défait. Ce sera une 
preuve. 

Dans la nuit du 6 au 7, il ne se passe rien 
d'ejElraordinaire dans la chambre du ^n-and-père. 

Le 7 dérem&re, Jean el le grand-père, après 
avoir laissé loul en ordre dans la maison N" 1, 
viennent déjeuner, le malin, dans la cuisine de 
la maison N* 2. 

M"" A va, pendant ce temps, à la maison N* 1 ; 
elle trouve lout bouleversé dans la chambre du 
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ïère. ICIle vîenl annoncer cein à Jeun et au 
I R rand-pêre. Ils se rendent ensemble à la maison 
H4* 1, et à leur grand êlunncraent ils constatent 
^nue non seulemonl tout est bouleversé dans la 
^Lharabre du grand-père, mais augsi que le lit de 
^aean esl défait cl les couvertures transportées au 
.milieu de la chambre. M" A est très surprise; 
Bar, dit-elle, un instant avant, le lit du grand- 
»ère était seul défait. 

On remet tout en ordre et chacun vaque i ses 
sccupations. 

.\ 11 heures du malin, M"°A entre encore 
jlans la maison N° I . 

Draps, couvertures, édredons. matelas des lils 

Je Jean et du grand-père se trouvaient entassés 

Jansia cuisine (A). 

M" A renonce à remettre tout cela en place et 

îvient à la maison N* 2, où se trouvait Jeanne. 

Dix minutes après, Jeanne, regardant vers la 

laison N* I, «perçoit sur la terrasse de celle-ci 

BS literies et les sommiers des deux lits. 

Elle va vile prévenir sa mère et revient suivie 
mr elle ; mais au moment où elle arrive sur la 
sorte de la cuisine (E). en vue de la terrasse, elle 
}usse des cris déchirants : 
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— Maman! Maman ! Au secours! Au secours! 

— Quoi? Qu'y a-i-il? dit lu mère nccounuit 
effrayée. 

— Je l'ai vu..., là-bas, là-bas! 

— Mais qu'as-lu vu? 

— Un squelelle! 

— Un squelelte? 

— Oui, un squelelle: il ètail étendu sur le 
sommier qui esl sur la lerrasse. 

La mère esl aussi elTrayée que sa fille: elle 
n'ose plus resler mL-me dans la maison N" 2, el, 
abandonnant toul, s'en va avec ses enfatils ches 
des voisins, .leoniie va [lorter le dîner à son 
père. 



Entre temps, la chose s'élant répandue dans 
le quartier et dans la ville, on jasait beaucoup, 
cliacun inlcrprélant les phénomènes A sa façon. 

On donne un peu de courage à M** A, on 
l'accompagne chez elle el on l'aide à remettre 
tout en ordre. 

Aucun incident pendant le reste de la journée. 

Le soir, te mari décide d'organiser, pour le 
lendemain dimanche, une surveillance très active 
et prévient plusieurs de ses amis. 
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— Si nous avons affaire à des farceurs, dit-il, 
::ous les prendrons bien. 

La nuit. Je grand-pere couche »vec Jean comme 
la veille. 

Dimanche 8 décembre. — M- A et deux de ses 
imis. dès 7 heures «lu malin, s'installent dans la 
[cuisine (A) de la maison N* t. el attendent. 

A 8 heures, n'ayiint rien vu de suspect, ils vont 
tranquillement déjeuner dans la maison N* S, 
"sans avoir pris la précaulion de fernier les portes 
à clef. Ils reviennent environ vers 8 heures el 
demie : les lits étaient défaits. On refait les lits. 
A midi, .M. A cl ses ami» ferment i^ clef U porte de 
communication entre la chambre de Jean el celle 
du grand-gière, mais ne peuvent fermer la porte 
de la cuisine, la serrure ne fonclionnant pas. Ils 
vont déjeuner et reviennent, lis trouvent ta porte 
de communication des deu.t pièces enfoncée, la 
serrure arrachée. Tout est bouleversé dans les 
deux pièces. 

Lundi 9 el mardi 10. — Mêmes phénomènes. 

Un prêtre, appelé pour «conjurer le sortu. ne 
ïe prononce pas sur la cause de tous ces trans- 
irls d'objets. 

Mercredi H. — Un voisin, M. B, Parisien, 
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Hciilpleur sur ivotrt!, conseille île tendre un pi^e 
ingénieux dans les deux pièces où se produisenl 
les phénomènes, afln de voir s'ils sont d'ordre 8ur- 
nalurel ou simplement TcBiivre d'un farreur. 

Sur son avis, on ficelle habilemenl la IJIerie 
avec les bois du lil, on appose des cachets un peu 
partout, un tamise sur le plunclier de la sciure 
de bois. 

Les deux chambres (B) el (Cl sont ainsi prépa- 
rées. Si on a affaire à un farceur, dit-on, il sera 
obligé dé laisser IVmpieinte de ses ptis sur te 
plancher, s'il entre dans la chambre, et de couper 
les ficelles ou briser les cachets pour défaire les 
lils. 

1-e public de Daïmonopolis continue h s'émou- 
voir de plus en plus ; on accourt d'un peu partout. 
Chacun veut voir la xmaison Imnlée». 

M"" A dit partout i|u'on a [)lacû des pièges où 
les plus malins vont se laisser prendre , car, pour 
elle, tout cela serait l'œuvre de farceurs. 

Le soir venu, toute la famille couche dans la 
maison N' 2. Tout était intact dans lu maison 
N' I. 

Le Jeudi /iet le vendredi fS, rien d'anormal. 

Dans la journée du vendredi 13, M"* A coope 
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les ficelles, enlève Ih sciure ; Jean el le grand- 
père couchonl cliacun dans leur lit. 
Samedi 14. — Rien de particulier. 
Diiiiawfte 15. — M"" A conslale que tout esl 
bouleversé dans les deux pièces : elle refait les 
lits el tamise de la sciure. I.a journée se passe 
(sans incidents. 

Lundi 16. — M'* A, aprêa avoir fait les lits, 
; a soin de tamiser de la sciure dans les chambres. 
Dans lu matinée, tout esl encore bouleversé, 
malgré ces précautions. 

On ne peut voir des empreintes de pas, car les 
'couvertures, les matelas ont été traînés jusque 
dans la cuisine, enlevant sur leur passage la sciure 
répandue sur le plancher. 

Ce mfme jour, on fait placer une serrure u la 
< porte d'entrée de la cuisine. 

I.e mardi /7,on enferme le chien de garde dans 
la muisun ; on a suin de laisser les portes de com- 
munication ouvertes, afin i|u'il puisse circuler 
dans les Iniis pièces ; on ferme la porle d'entrée 
de lacuisineàclef et on emporte la clef, 

Ce chien esl très méchant, on est obligé de le 
tenir toujours à l'atlaclie; il aboie au moindre 
bruit et ne reconnaît pae toujours ses maîtres. 
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Une heure après environ, M"' A voit arriver le 
chien, el, très êlonnée, dil au grand-pére : 

— Voilà le chien, quelqu'un » tiù lui ouvrir. 
Le grand-père se précipite vers la porte : elle 

était fermée à clef; il l'ouvre, entre et voil tout] 
bouleversé dans les deux pièws, 

I^ chien n'avait pas du tout aboyé, car on 
l'auniil entendu. 

Le mardi //, on remet de la sciure dans les 
chambres cl <jn laisse le chien à l'allache dans le 
jardin. 

On trouve le chien détaché el tout bouleversé 
dans les deux pi&ces. 

Les jours suivants, une partie de la tonnelle est 
détruite, des liteaux sont brisés, des contrevents' 
arrachés, un cuvier, des meubles, sont amoncelés 
sur In terrasse. 

Mais personne n'a jamais vu ces phénomènes 
au moment où ils se produisaient. 

l-c samedi ff décembre, vers 6 heures et demie 
du malin, aprùs le départ du père pour le travail, 
M** K, encore au lit, entend frapper et dil à 
Jeanne, couchée & câté de sa sœur : 

— Entends-tu frapper? 

— Oui j'entends. 
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Elles entendent Trapper encore de petits coups 
à plusieurs reprises, rnnis sans pouvoir se rendre 
cAmpIc »i ces coups «ont fmppés à la porte d'en- 
trée ou û la renôtre. 

Kllesonl peur. 

On fntppe plus fort. 

Sa mère se lève pour aller auprès de sa fille. 
A peine est-elle entrée d»ns la eliiimbre de Jeanne 
<]ue celle<ci se met à pleurer, disant : 

— Maman, on vient de me euuper les cheveux, 
vois 

En etTet, elle montre à sa mère sa Iresse et sod 
chignon coupés. Klle ne sait comment cela » pu 
se Taire, n'ayant vu pers'inne, n'ayant rien senti. 
Sa petite sœur de 8 ans, couchée dans la même 
chamhre, n'a vu non plus personne coupant les 
cheveux à sa sœur. 

Les cheveux sont apportés à un prêtre à qui on 
conte l'aventure. 

On lui demande si ce ne sont pas \h des mani- 
festations de Farces surnaturel les. II trouve les 
preuves trop insuffisantes pour voir l'Inlervenlion 
du dt-mon dans tout i-eln. 

Jean aurait, paraft-il, dit en riant, le lende- 
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miiin, qun sa mère avnîl coupé les cheveux à sa. 
afflur. 

Ce ttamedi soir, toule In riiinitle couche S0U9 le 
même toil. 

Le dimanche malin ?^, on entend une série de 
pelit» coups fnippés ii (Jifférents eniiroits daus la 
maison ; dt'S qu*on se lève, les coups cessent, on 
ne voit personne dehors. 

t.p lundi miilin $.î. ou frappe pucnre Le père et 
In mère snrli-iil pour aller au marché. La petite 
fille court )iprr>s eu.\ et apporte à son pcrc son 
porle-ttioiuiaie qu'elle vient de trouver dans 1» 
vij^iie. M. .\ est très étonné. H avait niÎK le soir 
ce [iorle-monnnie dans la poche de son pnnlalon 
et n'étiiit pat; sorti depuii;. 11 ne peut s'expliquer 
le transport de son porte-monnaie dans In vîj^e. 
Le porte-monnaie ne contient plus la somme de 
A fr. 50 qui s'y trouvait la veille au soir. 

Les jours suivants, les chambres du grnnd-père 
et de .leiin sont toujours bouleversées, des plantes 
8ont arrachées dans le jardin ; Jeanne et son petit 
frère Agé de 6 ans auraient vu une armoire s'ouvrir 
et le linge en sortir tout seul. On dérobe très adroi- 
tement le porte-monnaie à la mère. Elle était cou- 
chée avec son porte-monnaie sous l'ureilter ; au 
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l^inompnt de se lever, elle conslale que le porte- 
monnnîe esl bien toujours à hh pluce; elle des- 
cend de 8on lil, regarde si le porte-moonaie est 
bien toujours sous l'oreiller, il avnil dispnru. 
Jeanne était un momeiil avant dans la climnbre de 
sa mère. La mère est très méconlenle, car son 
porte-monnaie contenail 17 fr. Elle sort, et devant 

isa porte trouve son porle-monnaie, mais sans 
argent dedans. 
Vers cette époque, M. C, coiffeur, écrit à la 
capitale, à Gcrolslein, au rédacteur en chef d'un 
[journal le ^hssager de CoccuUe, la lettre suivante. 
I pour tâcher d'avoir l'e:iplication de tous ces phé- 
[nom^neH. Celle lettre u été publiée dans le Messa- 
\ger de f occulte : 

DaimODOpolU, le 3 Janvier 1902. 

MoMSiRUR D, rédactetir en chef du Messa- 
ger de toccuUe. 

Gérolstein. 



«Je croîs bien faire en portant» voire connais- 
Isance un fait qui doit vous intéresser en tant que 
directeur du journal le Messager de tocatUe. 
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«Voici ce dont il s'agil : 

•Une ramille. presque pauvre, composée du 
père et tie la nii'Tc, du hojm-jM'repliie sisenfnnts. 
habite Dnïmonopolis, sur la colline, une petite 
maison do campagne qu'elle loue. 

nCes gens-lû vivent de leur Intviul et du petit 
produit du terniin qui cntouro la muison. 

«Depuis vingl-quHiro jours, il se passe des 
choses vrainientexlraordinnires: des fpie ces per- 
sonnes ont lourné les talons, les couvertures.' 
drapset matelas sont jetésati milieu de la cham- 
bre, les chaises, tables, renversées, les couvertu- 
res portées au milieu du ferraiii. l'n voisin ii 
tendu une sorte île pif-ge : il a ficelé les malelM» 
ies espagnolettes des fent-lres. apposé îles scellés, 
répandu de la sciure tamisée dans les apparte- 
ments ; pendiinl les quatre jours que les apparte- 
ments sont restés dans cet état, rien d'anormal 
ne s'est produit. 

■•Mais deux jours après, cela a recommencé de 
plus belle; le chien enOTmé s'est trouvé dehors 
sans qu'on ait vu ouvrir la porte ; il y a trois jours. 
la (illelte de I5ans a eu. au lit, les cheveux cou- 
pés. Des chrysanthèmes, des lys. des giroflées, 
des échalollcs ont été dévastés. Les enfants de 
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15, 5 et 4 iins aflirmenl avilir vu bristtr les plantes, 
sans voir personne; ils ont vu au^sï une armoire 
s'ouvrir et te lin},'e tomber» leurs pieds; la nuit, 
des coups sont frappés aux murs et sur les meu- 
bles. 

»Je suis allé deux fuis me reiidr** i;oni|>le ; J'ai 
vu, ainsi qu'un grand nombre <lc personnes, les 
couvertures dans te terrain, les meubles boule- 
versés et les plantes arracliées. 

■ Kst-ce du spiritisme ? Je ne sais. M. le Curé 
ne sVst pas prouonL-é. Je vous le ré(M''te, je eroîs 
bien faire en vous faisant connaître ces faits, et 
je me tiens à votre disposition pour tous rensei- 
gnements complémentaires. 

'>Je serais lieureux d'éclaircir ee mysd'-re, et, 
ayant lu quelques numéros de votre Mejsayer, 
j'ut pensé ne pas trop oser en m'adre^^sant à vous; 
si vous voulez bien m'indiquer quelques données 
pour arriver ii écluircir cela, je vous en serai lr«^ 
obligé. 

"Recevez. Monsieur, mes bien sincères saluta- 
tions ». 

C. 



Ghauit; ^(rUisme. 
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A celte |iremicre IcKre, M. D réponri In lettre 
suivante: 



C^roUteiiu le S jan»ier 180î 



MoNsiKon. 



«Je vous remercie îles rcnseijçnemeiils fort jnté- 
ressjtnls que vous voulez bien me communiquer 
sur les phénomènes qui se produisftnt aux envi- 
rons de Dnïmonopolis. Viuis m'dljligereien vou- 
(nnl bien les compléter le plus possible, car j'ai 
l'intention de les reproduire ilims le Atesmgenff 
i'occulte. 

"Vous me demandez quelques indications stir 
les causes probables <le ce (,'enre de fails. C'est 
un peu diflicilc à exposer dans une lettre ; il fau- 
drait de longs développements, ïturlnul si vous 
n'êtes pus au courant des théories psychiques 
Pourtant, en gros, voici ce qu'on peut dire. 

nll y a, en général, dnns les maisons oit dans 
les lieux dits liantes, un être, une jeune femme ou 
une jeune lille le plus souvent, qui, è. son insu, 
joue le rdie de médium. 

»Le médium, en théorie générale, est une sorte 
de pile humaine qui produit une sorte d'électricité, 
sur les propriétés de laquelle on n'est pas encore 
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fixé, iniiiii qui le plus suuvenl oiïre des analugies 
[avâc l'élcctricilé ordinaire et 1» lumière. Cella 
I Force indèHnie n'est jimlKibli^mt-nl i)ii'ime des mo- 
dalités de l'énergie universelle. 

ul^uoi ipi'il en soit, iorsiin'il y en a (ilusieurB, 
il se produit ceci. Ces médiums e/t/liiide/tl les 
objets de leur propre lluide surahonditnl ; les 
objets enfliiidéâ e( le? médiums eu\-mt-mes jouant 
«lors le rùie des nu»;;eH f)ui,dim$ le ciel, sont 
chargés d'élerlricilés conlr.iires. 

iiQuand deux df ces nii.nges se nipproclienl. il 
se produit une étincelle i)ui, dnns l'espace, est 
formidable, et c'est In Toudi-e. Quand deux mé- 
diums, ou deux oitjels, eniluidês. Oii un médiitm 
et un objet enfluidé se nipproclieiit, il se produit 

lementqueli|ue chose d'atinlogue nu tonnerre. 

oDe II), des bruits, des bris d'objets, des plié* 
nomènes divers. 

•Celte explication fjue je vous donne à lu bito 
ni grotxo mo(/tt est rornémeiil incomplète. Klle peut 
cependant vous donner, je t'espère, une idée des 
fnils. 

nCe qui serait «lonc intéressant êurlout ù cons- 
Inler dans les phénomènes dont vous m"aveï parlé, 
c'est la présence d'fm oade médiums. Je serais 



bien ébMioé qu'il o'v en eâ( pss plosienTS, 
'iomié la foTM des pbàMmtea. Y «-<-ii. par 
exemple, ptnni les eofanU qui halMteot U mais 
one jeune fille fur le point d'être nubile? On s' 
rettarquê que. presque loajoors. œU êuit ainsi 
iiiM le* maisons bsolÂe». 

«Voa» m'obli^rÎM. Uonsieurf en voulant bien 
me repondre avant le 10. ëî ceh tous est possible. 
Je Too» remercie, etc. p. 

n. 

*P.-S. — Le meilleur moyen de faire cesser 
les phénomènes est de Irnnspercer Tair avec des 
pointes de fer, des épées par exemple, non pas, 
romme on le disait jadis, pour pourfendre les 
esprits, mais pour soutirer les nuages éteciriques 
produits par les médiums, comme on s«ulire, avec 
les paratonnerres, les nuages électriques en sus- 
pension dans l'air*. — D. 

.M. C écrit alors à M. D une seconde lettre, 
enc^ire reproduite pir le Messager de toenilie. 

Je ne voua I» donne pas en entier ici, parce 
([u'elle relate des faits que nous connaissons d'au- 
tre part. 

il remercie, dit que les intéressés doivent 
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lyerla théorie des pointes de fer. «Vosexiili- 
calions ont un peii trHn<[iiillisé les parents, ajoutc- 
t-il, qui S6 doutaient déjà que cela venait de la 
fillette, sans deviner la cause.... I''n eiïel, il se 
trouve dans la maison une jeune fille sur le point 
d'être nubile (fîj ans), et r'est là, je croîs, le 
médium. Elle se nomme Jeanne A, Sun frère, Agé 
de 6 ans, doit lYtre aussi ; car, seuls, tous deux 
voient les pliénomènes se produtre.. .•>. 

Il constate que la misère est grande dans cette 
familie. »Celle femme, qui a six enfants, son 
beno-pére et son mari i^ soigner, perd toute sa 
journée a recevoir les visiteurs et à remettre tout 
en place*. 

Il fait refaire à Jeanne, devant lut, l'expérience 
du verre d'eau que je raconterai un peu plus loin. 

• Depuis queltiufisjour-i, ajoiite-t-il, on trouve, 
le malin, dans les draps ofi Jeanne couche, soit 
une fourchelle, une cuiller, un couteau, un clout. 

D'ailleurs, celte fillette «perd l'appétit et maigrit 
visiblement ; mais elle a toujours le teint rouge et 
les yeux brillants*. 



En effet, Jeanne maigrissait, prenait mauvaise 



mtnf. et f« doeiear E l>. qaî IftToit en passant, 
«DBSfiilede iseltre Jeanm à l'bo^ke. (t'ailleur?. 
9oa ékktinKnienI peratHlra d'apprécier son in- 
fluence surl«s pbeDOinêDes ad uels. 

Dès soo cfilrèe è rtM^pital de Daîmonopolis, on 
reul essarn* de l'endonDir, mais elle résiste, ne 
veul pus do tout. Le soir, elle » une crise d'bys- 
lérie aver lialiucinalions: elle croit voir, derani 
elle, un $«)iielel(e. 

Pendant la nuit, elle se promène h quatre 
pattes sous les lils de la salle, puis revient se 
coucher h sa pince. 

IViiiInnt riihaence de Je»niie, rien d'iinorm»! 
ne tM»p»S!>i" flipi les A. 

Kilo »orl ili' riii\pilnl l't n'nlre chez elle le 
liuili^rnf jitiir. liiiMii>iliriti<nienl. les phénomènes 
iiitlrii'ii«iM'* M re|th>iluiiienl. 

MiiIh Ji'iHinn II niiiinloiiiinl des crises d'hyslé- 
fh lii'i ri'i)i|iii>nl<ifl. 

Hft lli^rit. piHir lu guôrir, va consulter une som- 
ititliiltuln. 



Il) IH ti> IM dtmw pH M le nom de moD It^t, liOnonblr H 
AMtniftit fontlin, t'M gahiuenirni pour oe pas déû^Dcfla 
MIU uli lutil MCI ■Vkt r««l|pin«fii pa»f«. 
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Ici 86 place l'bisloire & laquelle il est fait ultu- 
fsion dans la lettre ci-dessus de C n D. 

La somiianihule n'hésile pas : .l«»nne est pour- 
suivie par quelqu'un qui lui a «jeté un sort». 
Elle fera connaître celte personne à Jeanne. 

On amène donc Jeanne chei la somnambule 
qui place devant elle un verre rempli d'eau re[>o- 
sanl sur une assiette blanche. 

— Regarde au fond du verre, dit-elle A Jeanne. 

— Je regarde; mais je ne vois rien. 

— Regarde mieux. Que vois-tu? 

— L'assielte blanche. 

— Regarde mieux, tu n'y vois pas une figure? 

— Si, il me semble voir une ti^te. 
-~ Comment est-elle? 

— C'est une vieille, ridée, avec un bonnet noir, 
[des dents gAtées, un nez camard. 

— Si lu la rencontrais, ta reronnattrais-tu? 

— Oui. 
La m^re voudrait bien voir aussi la vieille ; 

Lmais elle ne voit r|UR l'assiette blanche. 

— Ce soir, a minuit, dit ta somnambule, laites> 
I lui refaire l'expérience, elle vous dépeindra mieux 
celle vieille. 
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A miiiuil, ou replace Jeanne devant le verre 
d'eau sur l'assiette blHiiclic. Klli"' voit 1res nclle- 
tiienl au fuiid du verre une vieille femme qu'elle 
décril dans ses moindres déliiils, depuis son 
jupon sain, son Inblier quadrillé, son ror&Hge| 
noir à raies rouges, jusqu'à ses bagues, dont une 
« une pierre grenat. 

Dés lors, plus de doute: on est poursuivi par 
une vieille Temme qui vpul du iiml à lu lamille. 
Mais quelle est celte femme dont Jeanne retrace 
le portrait? 

M""A trcdjvc vile; elle se rappelle une iincienne 
histoire qu'ellf? a dû conter plusieurs fois à sa 
famille. 

Avant de mourir, la mère de M"* A «gonisa 
assez longtemps. Cette longue agonie ne fui pas 
trouvée naturelle par l'entounige de la malade et 
l'on pensa que par vengeance i-t pour la faire 
souffrir quelqu'un empêchait la moribonde de 
rendre le dernier soupir. 

— Si vous voulez connaître cette personne, dit 
une voisine, faites briller deux sarments en croix 
avec du sel dessus, elle ne tardera pas à appanit- 
tre. 

On s'empresse de suivre ce conseil. 
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BJenliM après, arrive une amie de la rnouranle 
t|ui, ayaiil appris son étal <lêses])«ré, a voulu I» 

Hvoir. Elle entre, s'approche du lil, Tait un signe 
(Je croix. Ui rnouranle ^Timace. La famille se 
jplle immédialemenl sur la faiiM»» amie, l'arciise 
d'empêcher t'agonî&anle de mourir et la clinsse 

Bhon (eu sèment, non sans la rudoyer. La malade 

Hrend immêdiatcmcnl le dernier soupir. 

H Depuis, on n'a plus entendu parler de cette 
femme, mais elle vit toujours et habite rue de la 

I Colline, à Daïmonopolis. 
Ne serait-ce pas elle qui viendrait maintenant 
Be venger et serait cause de tous ces pliénomè* 
nés? 

If'our le savoir, on décide d'interroger les esprits 
frappeurs. 
Les coups ne sont jamais frappés dans la jour- 
née ou dans la nuit ; mais toujours le matin, lors- 
que tout le monde est encore couché. 
1 Un malin, luule la famille, encore au lit, entend 
Ucs coups frappés contre la cloison qui sépare la 
chambre de Jeanne de celle de^ parents. L'esprit 
étant là, on s'entend avec lui. On lui dit qu'on va 
lui adresser une série de i]ueâtions et, s'il veut 
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bien y répondre, de frapper deux coups pour dire : 
oui. trois pour dire: non. 

On cnlenJ immédiatetnenl rrap|>er deux coups. 

On adresse alors à l'esprit de nombreuses 
questions, Huxquelles il répond. 

En voici quelques-unes entre toulcs : 

— En veul-on » (|ueli{ti'un? 

— Oui. 

— Est-ce au grand-pire? 

— Non. 

— Est-ce au père? 

— Non. 

— A lanière? 

— Non. 

— A Jean ? 

— Non. 

— A Jeanne? 

— Oui. 

— Vous a-l-elle fail quelque chose? 

— Non. 

— Alors, c'est une vengeance? 

— Oui. 

— De la pari d'un homme? 

— Non. 

— De Ih part d'une femme? 
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— Oui. 

— Morte? 

— Non. 

— Vieille? 

— Oui. 

— Ellchubiti^ rue de la Colline? 

— Oui. 
(Suivent de nomhreuses questions où la mère 

ilétiiille le signulemeiit de la personne qu'elle 
,80up(;onne). 

— Si nous la ballons, cela cessera-l-ll? 

— Non. 

— Et si nous ta tuons, cela cesseru-l-ïl? 

— Non. 

— Si nous ne laisons rien, cela cessera-l-il? 

— Oui. 

— Les objets et l'argent disparus seront-ils 
k rendus? 

— Non. 
Etc.. etc. 
Les coups, répondant ainsi aux. i|u<>slions 

posées, sont frappés prés du lit où Jeanne est 
rCoucliée. 

Sa mère (wnnait bien maintenant la personne 
]ui leur veut du mal. Mais est-ce bien celle t|ue 



Jeanne voit dnns le verre d'eau? Elle décide de 
In monlrer h m fille pour voir si celle-ci la recon- 
naîtra. 

Un jour, elles vont enseraWc me de la Colline. 
Dans un groupe de lemmes jasant au milieu de 
la me. M** A aperçoit «la vieille», ennemie de 
la famille. Elle dit i^ Jennnc: 

— Je.iniie, rpffarde ces femmes qui parlent. 
Jeanne regarde le groupe cl s'ticrie : 

— Maman! c'est elle. 

— Qui, elle, dit la mère faisant l'ignorante. 

— ibi vieille», celle que je vois dans Ic verre; 
vite allons-nous en, jai peur. 

L'épreuve était concluante. Maisque faire contre 
celle vieille qui continue toujours à les poursui- 
vre? 

En effet, de nouveaux phénomi>nea v'ennent 
s'ajouter aux anciens. 

Le grand-pêrc, entrant un soir dans sa cham- 
bre, trouve toutes les bougies allumées, et sur 
son lit une couronne cl deâ croix faites avec des 
herbes sèches. 

Un cabas, différents objets disparaissent. Des 
carrés de flanelle, piqués d'épingles, placés sur 
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ta cheminée, son! retrouvés (Ihiis des IroiiS du 
mur dujxrdin, mais sans épingles. 

■leHnne, couchant avec s» mère, se sent piquée 

'm différcnis endroits du corps, el la mère irouve 

dans les draps de? épingles, des fourclietles, des 

clous que personne, dil-ellc, n'avait mis. Su vie 

'devient intolérable. 

Le rédacteur en clief du Messager de Cocculte 
^Bvait écrit dans sa lettre du 5 janvier : 

«1^ meilleur moyen de Taire cesser les phéno- 
flénes ealde Iran^pcrccr l'air avec des pointes de 
fer, des épées pur exemple, non pas, comme on 
le disait Jndis, pour pourfendre les esprits, mais 
pour soutirer les nuages électriques produits par 
■les médiums, comme on soutire, avec les para- 
tonnerres, les nuages électriques en suspension 
.dans l'air». 

On met ce moyen en pratique daos les circooa- 
lonces suivantes: 

Un malin, M~* .\, couchée avec Jeanne, sent 
[|e lit trembler soug elle. Elle fait lever Jeanne, 
l'esté seule dan^ le lit et, (ièremenl allongée, défie 
les esprits. Le lit He met l'k trembler plus fort. 
!"* A accuse les enfants de secouer son lit; mais 
M protestent. Pour être bien certaine que per- 
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sonne ne louche le lit, elle envoie cliert-her \e 
grand-p^re cl se Hiil Iransporler iivec son lil iiii 
milieu de la ctinmbre. Là, entourée de^ siens qui 
Tonl cercle autour d'elle, tiéroït^ite. elle attend. 

Le grnnd-père. suivant le conseil <lu rétlncleur 
en clief. s'est armé d'une canne à lance, prôt ù 
pourrenHre l'espace. 

ÏjB lit ne tremble plus. M" .\ triomphe; mais. 
peu généreuse diins ^a virloire, clk- appelle les 
esprits, les détîe. les provoi^uc, U-k invective eo 
un lnng.-ige imiigê el vjnleni. 

Le lil est agité d'un violent tremblement. Le 
grnnd-|ii^re fart avec soncpée des moulinets lerri* 
blés, frappant d'estoc et de taille, de ci de là, 
transperçant l'espace en tous sens, autour du lil, 
sous le lit mdmè. Il s'arrùlc, exténué. On attend 
anxieusement. 

I,e lit Iremble encore. M" \ se l»^ve. décou- 
ragée devant l'insuccès de ce moyen. 

Pui5((ue «1» vieille* de la rue de la Colline 
cause tous leurs malheurs, le mieux serait d'avoir 
une explication avec elle; mais M*' .\ ne veut pas 
aller la trouver dans sa maison. 

Ne pourraient-ils pus la faire venir chez eux? 

W* A va consulter la somnambule à ce sujet. 
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Si VOUS voulcs, dit la gonmambule, obliger 
lia vieille sorcière», qui vous veut tlu mal, à 
venir cliez vous, c'est très facile. Enrermez-vous 
dans votre maison et. vers 1 1 heures du soir, 
brdiezdiins la r.heminée un cliul vivant. Quoi 
i|u'il arrive, ne sortez sous aucun prétexte. Inutile 
de laisser une porte ouverte, car elle saura bien 
entrer sans cela. 

L Le soir venu, le mari prévient un de ses amis ; 

^on s'enferme e1 ;i 1 1 heures on brûle le chat. 

A ce même moment on entend, au df'hors, un 
grand roulement, un bruit de tonnerre. On se 
regarde avec élonnemenl; nmis. selon la recom- 
mandation de la tîtimnambule, periKtnne ne sort. 
On enleniJ frapper do grnnds coups h la fwrie et 
sur la cloison ; on s'attend à voir paraître ■■ la 
vieille», lorsque tout à roiip Jeanne, qui était 
couchée, pousse un grand cri. Elle se sent serrée 
à la gorge, pousse des cris, se débat affreuse- 
ment. Elle est en pleine crise d'hyslérie. 

Les parents la voient dans cet état pour la 
première fois, ils sont 1res effrayés el craignent 
pour les jours de leur enfant. Cette crise dure 
plusieurs heures. 



Vt xnnrmut dcvaxt la «aeccr 

A paitir de c« jour, Jeanoe a tous les soirs 
lies crises semblable!). 

Ijî mé'lerin appelé conseille d'envoyer Jeanne 
k rhii|iilal Jc.Miinl[>Kllîf>r, oûon lu Imniiporle mal- 
gré la iliKlancê et ùû elle entre, le K) Tévrier 1902. 
ilanft mon service de Clinique médicale. 

Du jour où Jentine » <|uitlé la maison de 
pHrenls, les pliénoniL'ncs exIrHordînairesont ce 
el il ne s'est rien produit d'anormal. 

Voici miiinlcnanl le résuméde l'Itistoire des 
séjour II rhÔpital : 

Non encore réglée. 

Epistaxis Tréquentes. 

Kllc iiur.-iil rendu des catllols de snng, dit-elle, 
par le rectum. 

Du 20 février au 15 mars. In malade a eu trois 
grandes crises d'hyslérip. 

Ces frises débulcnl par une auni parlant de 
l'ovaire el rcmontanl progressivement au cou 
avec sensation de airaiigulalion ; la malade porte 
In main h sa gorge, 1» respiration est sus[>endue, 
la Taceest i»)nge»lionnée ; puis la malade se rai- 
dit dansson Ut, les membres en extension, les yeux 
convulsés; immédiatement apn^s, clonisme avec 
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grands mouvemenis discordants et vocifûni lions, 
mouvements rythmés du bassin; la malade, en 
[ce moment, garde les altitudes qu'on lui donne. 
[elle a une insensibilité générale et complète. Ln 
[perte de rannaissiincp est Hl>!>olue. Sa crise dure 
[de 10 û 20 minutes, puis la malade revient i^ elle 
I sans crise de larmes ni d'urine. 

Elle présente aussi de petites crises convulsi- 
^ves. 8e limitant k la sensation de boule liystérique 
après ()uel<|ues mouvements convulsifs sans 
Iperle de connaissance. 

La malade n'njaniiiiseu d'balluiïinatîons depuis 
[qu'elle es) i\ l'hôpital. 

Semibi/ilé. — Aneslhésie conjonctivale et pha- 
ryngée. 

Ovarie gauche et droite avec sensation de 
^strungiitalion à I» pression. 

Ancsthésies vitriubles et transitoires. 
On II trouvé, à un premier exBmen, de l'ii- 
nesthésie du bras gauche et de In partie gauche 
du tronc. 

A un deuxième examen, hémianesthésîe faciale 
droite, anesihésie du bras droit et de la partie 
droite du Ironc. 

EnGn, au dernier exomen, l'iineâlhésie portait 

Cmsskt; SpirUUmt. 4 
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>;ur les membres inrérieurs, <le la racine à l'exln.^ 
mité, SHiif une bande liirge de A ceiitimtXres en 
forme de bracelet au niveau des chevilles, où 
la sensibililfi élail normale. 

InsensiliililP imalnj^Hp du mpriibre aiipèrieiir 
gauthe, dont le bras jusqu'à ]'é[)aule, l'avant^brits 
et la main sont insensibles, ninis avec conserva- 
lion de la ^cnâibililé sur une bnnde de A cenlimè- 
Ires eu forme de briu:elel un peu nu-dessus du 
poignet . 

Scnsibililc normale pour le bras droit, avec 
aneslhésie portiinl spidemeiil sur la main. 

Le cuir chevelu, le front et la partie gauche de 
In fiice sont ingensibles. 

Partie droite de la face : sensibilité normale. 

'l'Iioraxel abdomen : zones d'anestiièsic en Ilots. 

Celte toponrapliie des régions insensibles était 
parfois modiliée quelques instants après. 

Dans tous ces examens, les régions insensibles 
l'étnient au tact, à I» température et A In douleur. 
Malgré l'anesthésio compK^le de la main gauche, 
In malade peut apprécier la forme des objets et 
le» reconnaître. 

1^ malade, tes yeux fermés, &e rend compte si 
ses jambes sont écartées ou rapprochées. Mais si 
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on les croise l'une «ur l'Htilre, cHese (rompe tou- 
jours, sans hésilation. cldiique la gauciieeslsur 
I ta droite, tiiinnd c'est lu droite qui est sur In gaii- 
[eheou inversement. 

Si, tes yeux fermés et les jambes croisées, on 
la |)iqui) ù un pied, elli; localise 1» pii|i1resur 
l'autre pied. 

Vue. — Rétrécissenieul du clinmp visuel pour 
l'fEil droit et (^auclie. Cinileur& : œil g»uctie, vision 
normale; œil droit: dyscliromatopsie, elle voit 
le rouge violet. 

Ouïe. — Hîeii. 

MolUité. — .Nuriiiule en dehors des crises. 

Réflexes. — Normaux, 

Wasomotrkiié. — Dermographisme. 

Inielliifenre. — Normale. 

' Sens moral. — Très afTiiibli : Klle court npnV 
les jf unes malades de l'Inipital. Dêruhe de l'argent 
eldilTûreiits objets à s^s camarades. KITrunlômeiit 
menteuse. Invente de toutes pièces des histoires 
scandaleuses dont elle se Tait l'héroïne- 

Pendant la nuit, elle s'arausnil, au début, à 
frapper contre le bois de sa table de nuit pour 
faire croire à la présence d'xesprits», disant à «da 
veilleuse» : 
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— As-lu entendu, on a frappé? 

L» malade a été mi84> dès son entrée âun r^im« 
Ionique. On a ordonné des lotions tièdes, à faire 
tous les matins, et un Irnilement électrique 

Au bout de peu de temps, elle n'a plus de 
crise, va bien mieux, et son caractère s'est modi- 
fié en bien. 
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DISCUSSION DB LOBSKBVATION. — ANALYSR 
PSYCUOUXiigOB DES PBHBONNAUf» 



Voilà une longue et curieuse histoire dont les 
f^riseigncments sont nombreux et veulent être mis 
en lumière. 

Iji première impression évidente es! qu'il y a 
là un mélange de jonglerie ou de fumisterie, 
d'hystérie ou de névrose et, enfin, decrédulitéou 
(le hëtise. 

La jonglerie, d'abord, est évidente. 

Sans ipie j'insiste sur la chose (voua compre- 
nez puuniuoi), vous avex vu l'inlérft qu'avaient 
ces braves gens à écarter les acheteurs ou même 
[es localHiresde la maison qu'on leur a prêtée. 
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Aucune épreuve aérieuse n'a été faite pour évi- 
ter les plnisanteries. Ou il n'y avait pas de ser- 
rure aux portes ou les serrures ae trouvent «rra- 
l'hces (|uand le phénomène s'est produit ; on avait 
enfermé un ciiien méciiiinl: il se trouve délivré. 
â.ins avoir iiboyé: donc la porte lui avait été 
ouverte, et par quei(|u'un de la maison. Quand 
on prend les précnutions des ftcelles et des scellés, 
rien ne se produit Quand on répand de In sciure 
de bois, l'esprit la racle avec les mateliis et on ne 
peut plus voir s'il a ou non des pieds... 

Donc, il y a jonglerie. 

Question plus diflicile : ipii sont les jonglpurs? 
Toute la famille c8t-elle complice? Je ne le crois 
pas. Les enfants jeunes ne le sont pas ; le grand- 
père ne pxralt pas l'élre. 

Jeanne est l'actrice principale: ceci est certain. 
D abord elle a une moralité délestatile, el nous 
avons vu reparaître les pliènoménes à l'hôpital : 
petits coups frappés, porle-monnaie volé... Seu- 
lement, ici cela n'a pas duré longtemps el on lui 
a fait avouer la jonglerie. 

Voilà qui est clair. Mais y a-t-il d'autres com- 
plices? Je n'en «ni» rien. I.e récit de la mère est 
bien précis, bien détaillé; elle n'oublie rien, ni 
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des dales, ni des choses. Mais ceci n'esl pas 
absolu. 

D'ailleurs rela ne nous inlér««se pas pour le 
but d'enseignement que nous poursuivons : il suf-l 
Gt d'avoir étiibli qu'il y a eu jonglerie et que 
Jeanne a été, avec un nombre quelconque de 
complices, l'auteur principal de ces jongleries. 



Mais, deuxiôme question, tout a4-il été jon- 
glerie dans l'alTaire? 

{■AÎdemment, non. 

D'abord n'est pas simulée l'hyslérie de Jeanne. 
C'est une liystéric certaine et même très rurîeusc 
il certains puinls de vue. .Mtaques, KOnes hystéro- 
génes, etc., eont typiques. 

Une particularité intéressante, mais 1res clas- 
sique, est cette anestlié^ie tactile que je vous ai 
montrée, un malin A la visile, occupant ses deux 
miiins. rernpè(tli!Uit de senlir le contact et la 
piqâi-e mt^me proIanJe dans ces régions, et ne 
rempi>chanl pas. les yeux Termes, de reconnaître 
une broche misi> dans sji main et de lu piquer 1res 
adroitement à sun corsage, de se coiffer, d'atta- 
cher et de détacher ses cheveux, etc. 

Donc, les impressions cenfripèles n'arrivent 
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pas au ceitlre pour le jugement de conlact ou 
ta i^rceplio» de douleur, mnis pénèlrent jusqu'au 
polygone, aux centres de coordination nécessaires 
pour les actes encore assez compliqués que nous 
avoiiij observés. 

L'erreur iillochirique, qui lui Tail localiser îi 
gauche les impressions de droite quan<l elle n les 
pieds croisés, est encore 1res curieuse et carae-- 
térisebien l'hyslérie. 

Sans qu'il soit nécessaire d'insister, l'iiystérie 
de notre malade n'est donc pas simulée. 

Û'uulres choses ne sont peut-être pas simulées 

! non plu». 

llans les coups frappés «t dans les actes de 
déplacement, il peut Irês bien y en avoir eu qui 
n'étaient pas de la Jonglerie, notamment les coups 

ipar lestguels elle répond ù l'interri^nloire sur la 

'Vieille. 

Plus loin, et spécialement à pi-opos d'un mé- 

■ dium célèbre l-'usiipiu Paludinu, nous verrons 

"qu'il existe des «fraudes inconscienles». Noua ver- 

rruns Ocliorowicz dire que -la fraude est insépa- 
rable du médianisme, comme ta simulation est 

j inséparable de l'iiypnotisme», mais que lu science 
peut et doit étudier les fraudes inconscientes du 
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médiunisme comme elle étudie les simulations 
involontaires de l'hypnotisme. 

Dnnt^ ce^ (|ueâlions. il ne faut pas se Inisser 
impressionner par ces jongleries constatée» et en 
i:onclnre qu'il n'y » rien de gcienlirique. Il ne faut 
pasque la constatation de la fraude arrête «l'étude, 
à peine commencée, des phénomènes médiani- 
mies " ri décourage " ceux qui ont étd sur le 
point de T'ihorder ». 

Dans une expérience, citée par Ocliorowirj!, on 
voit une bottine d'Ëusapia frapper des coups »U 
Iribués aux esprits. On le lui dit. C'est étranf 
tout tic mi^mc, dtt-clle, quelque chose pousse 
mon pied vers la tal)le. Sentite ! Sentite ! — El 
elle insiste pour qu'on lie son pied a celui d'Ocho- 
rowicE avec un cordon. On le fait. EtOchorovvicz 
sent qu'elle tire le cordon en tordant son pied; 
elle le tournait de façon à pouvoir frapper avec 
8on lulon. 

• C'élaîl évident povir loul le monde, sauf pour 
elle-même». Voihï des fraude» inconscientes. 
Ochorowicz a d'ailleurs constate qu'Ëusapia Pa- 
ladino ne peut pus rester quelques minutes immo- 
bile sans perdre le sentiment de ses pieds; «et 
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)rs elle exécule divera mouvemenla déréglés 
; sans s'en douter ■ . 

• J'ai VII, njoiilp Ochomwicz, des inèdiiimB laper 
lavec leur poing sur lu muraille devant des lé- 
moins, tout en prétendant que c'était l'esprit qui 
tapait, L'n étudiant en droit, médium d'ordre in- 
férieur. s'appliquii, en vue de tout le monde, un 
[soufflet dont il était très elfrayé... et il s'obstinait 
à nous convaincre que c'était l'esprit de Xantippe, 
[femme de Surnite, qui lui avait infligé celte ad- 
monestation *. 

Voilà des exemples bien nets de Traudes in- 
conscientes, par consê(]uent susceptibles d'éludés 
Ucienliliques. Certaines des séances de Jeanne 
■iKiivent bien rentrer dans ce groupe : notamment 
[la séance dans laquelle Jeanne attend avec sa fa- 
I mille l'apparilion du In vieille, quand on vient de 
[hrâler le chat: les esprits sont tendus, Jeanne 
[frappe des coups en roulement de tonnerre, (jui 
laboutissent bientôt à un grand cri et k une ler- 
irible atlai{ue d'hysiérie qui détermine son ad- 
mission dans noire service. — Ce sont des coups 
^Irés probablement involontaires; ce sont des 
fraudes inconscientes. 
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Voilà donc des phéiiocnfo» qui sortent de t« 
jfrfi^rie rooloe el doivent être étudiés. 

Une autre chose, bien curieuse, que Jeanae 
n*a pu simulée Ir^ probablement, c'est l'expé- 
rience dans laifuelle elle a vu la tète de la vieille 
femme dan« l'assiette ou dans le verre d'eau. 

Nous éf iidierontt plus loin 1^ mécanisme de ces 
hallucinations ëubconscientes: mais, dès à pré- 
sent, je dois vous montrer combien ce Tait rentre 
dans un fhnpilre connu (1). 

Dans tous les ouvrais sur les maffes el les 
sorciers, dès le XVI» siècle, on parle de divination 
par les boules de verre. Oani l'Inde nnuipnne, 
les prêtres prédisaient l'avenir en Taisant fixer 
une feuille d'arbre luisante alluchée contre un 
mur. 

Il y a un demi-sîAclc «ncore, en Egypte, un 
voyaf^eur anglais a vu un enfant dè<«uvrir des 
voleurs parce procédé: il vil et décrivit .Nelson 



II) Voir, pour tout ce pnniftraplic : Pichmi; Janki ; Sur la divi- 
ution pur U*> inlrotrs et kfl hHlluriiinlioiw Hubcoiitat-nles. Cotirv- 
rtnr* ftUp ^ la SocWlè de» imiK >lr ITniïPn.il* àv l.iwi li- 
M latn 1SU7. Ualtetin lU rvaiMnité At Lyon, juillcl tS97, r( 
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son bras coupé; il ne trompa seiilement de 
cdlé pour II! hras. On Ax[)lii|ua le Hiil en disant 
lue Nelson était vu comme dans un miroir. 

Chez les Grecs, on regardail i'ean d'une fon- 
line cl des images apparaïssuieiil (hydromancie), 
)u dans des vase» pleins d'huile (lecanomancie: 
c'est ainsi qu'Ulysse interrogea Teresias), ou 
diins des miroirs (cnloplrumancie), ou dans des 
carafes pleines d'eau, des boules de métal poli, 
toutes sortes de verres (crislallomancie). Plus 
sinnplemenlon regardait l'ongle de lu main couveK 
d'un peu d'huile (onycomancte) . 

On prétend que François 1". Catherine de Mé- 
licis, avaient dans leurs appartements des miroirs 
constellés (ornés d'étoiles) i{ui «leur servaient k 
découvrir les secrets de la politique, les menées 
le leurs eimemis, les cunspinitions ••. 

Ao XVI' siècle. ■ il y eut une sorte de petit 
islal qui fit le tour de l'Europe entre les mains 
J'un Anglais. John Dee. Les personnages qui a|t- 
paraissaient dans cette pierre magii|uc causaient 
et renseignaient les individus. Saint-îîîmon ra- 
cunte, paralt-il, qu'un magicien avait prédit ainsi 
lu duc d'Orléans la mort des princes... ». 

Je n'insiste pas. 
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Toutes ces choses, notre maludc les ignorait. 
Quand on lui h fait faipprexpérieiwe, elle a réel- 
lement VII Ih vieille femme. 

Voilà donc encore un phénomène qui n'esl pas 
jonglerie, qu'il raudrn lAcher d'expliquer scien- 
titiquemenl. 

Dans relie m^me maison hantée, il y a bien 
d'autres gens qui ne sont [ws complices de k 
Tumislerie : le gnind-pere, les enfants jeunes, 
le coiffeur, les voisins, toute la population de 
Daïmonopolis. 

Et alors, il esl intéressant de relever la psy- 
chologie de tout ce monde. 

D'abord, le grand-père esl liien curieux comme 
type. Il n'hésite pas : dès le premier soîrdu 4 dé- 
cembre, dès la première histoire, sans en(|u#le, 
sans chercher l'espièglerie, il arfirme i|iie ce ëonl 
les &mes de son Tils et de sa tïlle. morts il y » 
plusieurs années, qui viennent le lraca.sser et il 
veut faire dire une messe à leur intention. 

Cette idée lui tieni à cœur. On l'accuse, on se 
moque de lui; il tient bon. croit aux esprits et 
veut faire dire une messe. II faut que des prêtres 
sages refusent les exorcismes; il paraît même, à 



SPIRlTtSME DEVANT LA SCIRNCS 



61 



un moment donné, rallier à sa théorie Jean el 
: son père . 

Cependant, plus lard (ceci est bien joti), la 

^science parle, le coifTeur est intervenu, le Messa- 

\ ger de rorruUe a envoyé le remède: et le brave 

grnnd-pere abandonne les esprits, se rallie «ux 

idées nouvelles e(, pour l'aire disparaître le fluide, 

pourrend l'air avec sa rapière pointue. 

Qui sait si, an fond, en appliquant la pratique 
moderne, il ne gardait pas la tliéorio ancienne et 
,DC pensait pas pourfendre les esprits? 
Voilà un type curieux. 



Un autre, non moins intéressant, est celui de 
la sœur de 8 ans el de son Trêre de 6 ans. 

Vousavezentenduenseigneren médecine légale 

combien il Taut se mener des témoignages des 

enfants : el je ne parle, bien entendu, pus des 

enfants qui mentent ou qu'on fait parler ; je parle 

idu témoignage des enfants de bonne foi, qui 

1 racontent simplement ce qu'ils onl vu, avec cet 

[accenl d'innocente simplicité qui fait dire que ia 

: vérité sort de la bouche des enfanls. 

Eh bien, ces petits onl vu le linge sortir de 
l'armoire et venir par terre. En fail, n'est-ce pas, 
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i\& ont Vil le linge par terre, ils ont vu \es dégâls 
(lu jurdin ; mais on a tant parlé de tout cela, ils 
se sont lellemenl tous iilluméâ dai)« In maison 
sur celle <]iiestion qu'ils finissent panivoir f« le 
voyage du linge ou des légumes, le déplncenienl 
des objets 

Quel danger pour la science s'ils avaient vu 
ainsi des lévitations de médiums spirites et quel 
danger pour la sijciélé s'ils nvaieni ru rie In mùine 
manière un viol ou un assassinai I 

Un liommc condamné sur un témoignage d'en- 
fant est loulà fait compjiriihie ii un sorcier brillé 
au moyen Age. 

A côté des enfants de la maison, il faul relever 
aussi la psychologie du coiiïeur. 

Celui-ci, c'est le savunl: ce n'est pas lui qui 
demanderait des messes pour les morts, ni les 
bénédictions du curé; il lit le Mextaffir de Por- 
ciille cl sait que ces choses-là sont aujourd'hui 
scientifiques. 

El alors il fournil à son journal une docum^n- 
lalion précise qui lui permettra de foriuulL-r un 
avis. Il donne, dans sa première lettre, cette 
preuve péremploire de l'autlienticilé des faits: 
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rl>es enfants de 15, 5 et 4 ans nnirmenl uvoir 
vu briser les plantes sans voir personne; ils ont 

ru aussi une armoire s'ouvrir et le linge tomber 
leurs pieds...». Hien de plus péremptoirc que 

t& (rois lémoignii(ïes concordanls, d'enfnnls, 
^d'êtres innocenlH, s'il en ffll. Puis, il fait refnire 
chez liii.i l'abri de loulc supercherie, l'expérience 
du verre d'eau, et l'expérience est concluante : 
■ ICIle n vu, écrit-il diins sa seconde lellre, elle ii 
vu, dans le fond, une vieille femme qu'elle h 
bien décrite. J'ai fnit Tuire l'expérience devant 
moi. et â ipiaire reprises elle a répété la m£me 
chose avec assez de volubililé, sans dire toujours 
le moin mol, car j'écrivais ù mesure...'. Vous 
voyez la précision. Aussi comprend-il 1res bien la 
Ihéoriedii Mesm^er de Poceulte, f\u\ n tranquillisé 
les esprits; non setdement il y u un médium, 
comme on l'écrit de Gérolstein, mais il estime 
mi>mp qu'il y en a deux, puisqu'ils sont deux h 
voir le déplaoemenl d'objets. D'ailleurs, on va 
essayer les pointes. C'est, en effei, là le vrai 

ïmède scienlifique, ce ne sont plus ces pratiques 
Je vieille femnip qui régnaient aux siècles préce- 
lents. 
Ne Irouvez-vous pas ce type intéressant et ne 
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croyeï-vous pasque, rn^me horeclu Gniiid-Duché, 
il y a beaucoup de ces cotlfeurs-là? 



Puis reste un bloc de gens plus curieux encore 
el plus dangereux: r'est la foule, c'esl le public, 
le troupeau. 

Toutes les commères se réunissent par curio- 
sité; on vient du quiirtier, puis de loute la ville. Si 
ce n'était que de ta curiosité, pusse; miiis l'esprit 
grégaire s'allume, et l'esprit gr%uire est puéril 
el méchant. Les troupeaux sont sans pitié, comme 
les enfants. 

On saccage tout dans le jardin et dans la mai- 
son ; ces pauvres gens sont surles dents ; c'est la 
faute l't i|uel<[u'un ; il va quelqu'un qu'il faut 
punir el réduire i^ l'inipuissiinoe. E^l pour trouver 
ce quelqu'un, ce n'est certes pjis la police qui 
mettrait sur la voie ; elle n'est Jamais que là où 
elle ne doit pas être, ou arrive trop tard. 1^ seul 
moyen d'enquile. c'est d'aller trouver la sorcière. 

ICI, en effet, tout se passe comme un l'avait 
prévu : la sorcière fait rapidement indiquer par 
Jeanneelle-mème la responsable de lous les maux. 
Elle voit, elle décrit la coupable. Et c'esl bien 
vrai, ce n'e«l pas un jeu de son imagination: 
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ce\lf- vieille, quVIle décril si bien eL en délail, 

lie vieille existe et elle est bien capable de tous 

ces méfails. Car on a un ancien compte n régler 

.vec elle. C'est elle qui, d»ns de douloureuses 

irconslances, a empfché la vieille grand'mî-re de 

ourir ausi^i vile i|u'uii le lui souhaitail. 

Voilfi lu coupable. Que lui faire ? Tout est pér- 
is pour conjurer ce sort (|u'elle u Jelé el Taire 
r celle révolution. Toute «ne ville ne peut 
pii9 être lenne en éclieR par une vieille femme <pii 
lisse sa vie » ennuyer le pauvre monde. Que f'aut- 

lui faire ? 

El, heureusement, la sorcière répond qu'il suf- 
il de briMer un cliat vivant. Vous respires, liein ! 
Test déjà bien horrible de voir brûler ce chat 
ivant. Mais.enlin, h la lableavaitdit qu'il fallnil 
uer la vieille, demi-heure apré». cinq ceiitjt bras 
auraient jetée dans le canal. 

Et, de tous ces ^ens alTolés, aucun n'aurait 

é une mouche ctn'auraitfaitmal àson prochain, 
vré à lui-même el à ses propres inspirations. 

Voilà la psychologie des foules, l'esprit gré- 
aire. 



lue 



N'avaiii-je pas raison de dire que celte histoire 
Gramit; Spirttitme. B 
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est remplie d'enseignements, et je ne voua les 
donne pas tous. 

Seulement, je ne peux p»s m'nttarder inciéPi- 
nimprit l'i l'iinalyse de ee cas piirticulier. i'n\ pro- 
mis d'en faire le point de départ d'une étude d'ea- 
semble du spiritisme dans la science. 

Et l'occasion est bonne, vous le voyez. 

Car celte hiïiloire curieuse el véndique montre 
immédiatement comment se sont formés et se 
forment les Irois courants d'esprit qui s'établissent 
en présence des faits merveilleux, <|uand on en 
observe. 

Les premiers pensent au surnaturel, les seconds 
ft la fumisterie, les troisi(^mes à des phénomènes 
scientifiques nouveaux à étudier. 

De la solution surnaturelle nous n'avons rien h 
dire ici ; ce n'est pas de 1» science positive, ce 
n'est pas de la biologie: ce n'est pas de notre 
domaine. 

J'ai toujours été grnnd et convnincti partisan 
de lii séparation complète pntre nos divers nulles 
dp r«jniiaissaii('e ( l .. C'rsl iilTaîn* iiux lliéologieiKi 
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letnonaux biologistes de dire et de discuter si. 
dans un certain nombre de eus nnnlogues » ceux 
que nous éludions. Il y a eu intervention d'Mres 
surnaturels: anges, démons, divinllé. 

Cequ'il y <i de certain pour le liiolngisie (et 
c"eslla seule chose à retenir ici), c'est que la 
théorie surnaturelle ne s'applique pas à tous les 
cas. Beaucoup de cas, la plupart, tous ceux dont 
nous retenons l'étude (celui de l)aïmono|ioliB en 
particulier), n'appartiennent pas au domaine du 
surnaturel. 

Alors, en présence de faits comme le niltre, 
dans le»|ueU la fumisterie est évidente, se forme 
une dcuxicmi^ école qui généralise et dit : dans ce 
prétendu merveilleux, dans tout cet occultisme, 
dans tout le spirilisme, il n'y a que des farceurs, 
des trompeurs et des trompés; tout est simulation, 
jonglerie ou illusion. 

Il est certain que dans beaucoup de cas (le 
ndtre en est une preuve évidente) il y a Jonglerie 
et tromperie, mais de là à dire que tout dans le 
spiritisme est Jonglerie et prestidigitation, il y a 
loin. 

Entre gens de parfaite bonne foi, absolument 
sûrs d'eux-mêmes, on peut faire tourner et parler 
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les t»blËS : nous avrtns, (Inns If (emps, îiislituê, 
avec plusieurs de mes collègues, des espériences 
absolument indisculnbles à ce point d(^ vue : snns 
supercherie, sans jonglerie ni fumisterie, on fait 
dire aux tables des choses qui étonnent parfois 
beaucoup. L'écriture automatique des médiuinft 
existe et e«t curieuse 

Ce serait une défaite trop commode que de nier, 
de parti pris, l'authenlicitè de tous ces phêno- 
in£'nes spiriles. 

Dès lors, se présente un troisième groupe de 
Ihéories qui, considérunt ce qui reste du spiri- 
tisme, départ fait du surnaturel et de la jonglerie, 
trouvent encore un nombre considérable de fait», 
les envisagent et les étudient au point de vue 
scientilique et essaient d'en donner une théorie 
scientifique. 

C'est ce troisième groupe qui est représenlé 
par II' coifTeur de Daïnionopolis et par la lettre du 
^estagtr de focculte. L'exemple vous montre 
d'ailleurs qu'on peut trouver dans ce groupe dit 
scientifique des théories étranges, difficiles à dé- 
fendre : mais enfin ceci sera discuté: c'est le but 
même de ces Leçons. 
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Pour le mometil, je ne veux que poser I» qiies- 
lioii, vous monlrer comment elle se po^e. Kti pré- 
lence (les Tailâ variés et merveilleux i]ui forment 
le spiriliiime, trois groupes de solution st* pré- 
întent: la solution surnnturelle qui n'npparlient 
Ipas h notre domaine, la solution de Jonglerie qui 
n'explique pas tout. In solution scienlitique que 
nous devons étudier, discuter et préciser. 
Voilà le problème posé. 
Pour le résoudre et fixer le point de départ, 
il Taut sinon définir, du moin? décrire le spiri- 
tisme el s«s principiiles manirestalions : le meil- 
leur moyen de fiure rapidement celle description, 
[c'est de résumer l'hislorique et la formation de 
[cette question. 

Rappelons donc les faits qui en sont le point 
de départ : comment est né el s'est développé le 
spiritisme (I) ? 



',li Toul eel liiMonque e«t ompriinti^ ft: I^hhe J^met: l.'nu* 
t<nnit(. p/tgehoi. lîfciai de pmehol- tJtpiriment. mr la firtmet 
infer. dt l'aclie. hianaitu. Bibliolli. de pliiiot. conleinp., £■ Mit. 
IS9i. p. 371. ~ CnNiutT 11x11 lOT : Uetmer: l.e Uagnel. onimal; 
Ifi MM«3 loumanlrs H kf ^priU, !i- l^ilit., tSSt, p. 119, «4 
Jtiu* Itois ; le Monde invisible. I9D3. p. 310. 
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IlISTOftlQUK DU SPiniTlSMR 

Il |>arall qu'au IV* siècle, les cliefs d'une cons- 
piralion contre re[n|>ereur Vnleuco interrogèrenl 
les tables maffîques, en employant des procédés 
analogues à ceux des spiriles actuels. 

Kn ThU, c'est en 1847. on Amérique dans te 
village d'Hydesville (État de Nevv>York), que les 
nouveaux faits se révélèrent. 

Une nuit. « un M. Weekman entend frapper à 
fin porte, ouvre, ne voit personne, entend frapper 
encore, ouvre de nouv-'au sans rien voir, el, fati- 
gué de cette scène qui se renouvelle, quitte la 
maison. Il est remplacé pur le D' John Fox cl sa 
famille, composée de sa femme et de deux de 
ses tilles, l'une de quinze atis. l'autre de douze ». 

Ce sont ees misses l'ox qui deviennent les Iié- 
roînes de celte maison hantée, d'oii est sorti tout 
le spiritisme. 

Les bruits se reproduisant dans la maison, 
mystérieux, inexplicables, les misses les attri- 
buèrent naturellement ii l'âme d'un individu dé* 
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ilnns la miiison el, •• avec (in courage au>des- 
Sus de tout étogo, engagèrent une conversnlion 
avec le personnage ». 

Pour cela, «la fiH« aînée de M. Fox s'avise de 
frapper itans se» mains pliiniptirs fois en invitant 
bruit à lui répondre, tl répond en efTel. Ua 
1ère survient et enga^'e lu conversation : elle 
Bnlend dire Tàgc de ses enfants. — Si (u es un 
esprit, frapptf dt^ux coups. — Deux coups sont 
frappés. — Es-lu mort de mort violente ? — 
Deux coups, — Dans celle maison'.' — Deux 
coups. — Le meurtrier est-it vivant? — Deux 
coups. 

«En convenant avec l'esitrit i)u'oi) récitera un 

ilplinbel et qu'il frappera pour désigner la lettre 

Ivoulue. on apprit que l'interloculeur s'appelait 

iDmrlcs Rayn, qu'il avait été enterré dans la 

laison même par le meurtrier, que sa femme 

Mail morte depuis deux ans el qu'il avait laissé 

cinq enfants encore tous vivants. 

nPeu à peu, on convint avet^ lui de certaines 
ibrévialions |Kiur causer plus vite et. quand ta 
imille Kox déménagea pour se rendre à Hûcliee- 
îr, l'esprit déménagea avec elle, l^ntin. au bout 
ie quelque temps d'un commerce assidu avec cet 
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efpril, la ramille Fox fui en êlat d'en éri>quer 
d'autres. Les troia Temmes conduisirent lout. 

tEn février 1850, on cfjtistate autlientiquement 
les mouvements des tables où les et^prits rési- 
dent et autour desijuelles on fait le cercle obligé. 
le» mains sans bras qui frappent les assistants, 
la vue d'un (luidegrisàtre et toute espèce de bruits, 
d'a^iltitiong et de phosphorescences dans la pièce 
où l'ofiérHUon ii lieu. 

■ La famille Fox se Iransporla alors à New- 
York, où l'allendaienl les plus grands succès...». 

On discutait; mais, comme dit Jules Bois, 
••pereunne ne niait que ces demoiselles américai- 
ne» ne fissent, au propre et au figure, beaucoup 
de bruit. Partout où elles passaient, le vacarme 
suintait des murs». 

Le juge Edwards, qui assistait aux expériences, 
fut frappé "de lu connaissance que les esprits 
qu'il iiiterrogcnitavnienl de gtg propres pensées», 
de ses iplus secrètes p^ni^ées*. 

■GrAce nuxTOups dans les murs et aux mouve- 
mentsdes objets, les esprits se mirent à prèclier 
en Amérique le» vérités spiriles». 

"Trois commissions de savants se déclarèrent 
vaincues. Lu population Je l'I^.lat de New- York' 
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Snn(;u de lyncher celte famille inquiétante. Il 
n'eo fallait pn^plus pour que le f<oâl des tables 
pariantes triiversill les mers [m. 

D'Amérique, la chose passa d'abord en Alle- 
magne par une lettre d'un habitant de New-York 

L-& un habitant de BrAme. On indiijua les procédés 
Remployer et ce fut immédiatement appliqué. 

> Plusieurs personnes se mirent autour d'une 
table dans lu position cubalislique, de manière 
que le petit doigt de chaque personne touchât le 
petit doigt de la personne voisine, et l'on aKetl- 
dil. Bientôt les dames poussi^rent de grands cris, 

' car la table Iremblail sous leur main et se mettait 
à tourner. On lit tourner d'nulres meubles, des 
fauteuils, des chaises, puis des chapeaux, et même 
des [tersonnes en faisant la chaîne autour de 
leurs hanches ; on commanda à la table : danse, 

jet elle dansa; eouche'toi, et elle obéil ; un lit 

' sauter des Italais, comme s'ils étaient devenus les 
chevaux de» sorciers". 

Ln France, ces faits furent annoncés par une 

' brochure de tît'iLLARU : « Table qui danse et ta- 
ble qui répond». Les expériences commencent 

[en 1853 â Bourges, Strasbourg et Paris. 

« Sous la pression des mains rangées autour 
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d'elle avec méthode, la lable ne se conlenUi plus 
de tourner et de danser, elle imita les diverses 
batteries du tambour, la petile guerre avec feux' 
de nie ou de peloton, la canonnade, puis le grin- 
cement de la scie, les coups de marteau, le rythme 
de différents airs ". 

Il fitut lire dnntt Bbrbot le tableau de cet «Age 
héroïque des tables tournantes » : 

B Ce fui une passion et tout Tut oublié. Dans un' 
pays spirituel, dans des salons ordinairement 
animés d'une conversation piquante, on a vu. 
pendant plusieurs mois, des Français et des 
Francises, qu'on accuse d'Mre légers, assis des 
heures entières autour d'une table, sérieux, im- 
mobiles, muets, les doigts étendus, les yeux obs- 
tinément lixês sur un même point et l'esprit 
obstinément fixé sur une même idée, dans une 
tttlenle pleine d'angoisses, tantôt se relevant 
épuisés par des eiïorts inutiles, tantôt, si un mou- 
vement se déclarait, si un crii<|uement s'entendait, 
troublés et jetés hors d'eux-mêmes, poursuivant 
le meuble qui Fuyait. Il n'y eut pas d'autre oc- 
cupation et d'autre conversation pendant tout un 
biver. 

»II y «ul un beau moment, le moment de la 
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remîere Terveur, de la confinnce et de l'enlhou- 
siasme qui fonl réussir. Quelles dissertations 

rofondes sur les fluides ! Quels triomphes mo- 

esles de veux qui avaient du fluide ! Quelles hu- 
miliations de ceux qui n'en avaient pas! Quel 
feu puur propager 1» religion iniiiisniite ! Quelle 
afTection entre adeptes ! Quelle indignation contre 

es esprits forts ! m. 
Avec des coups conventionnels, la table non 

eulemenl répundail oui et non, muis Ri ensuite 
loules le» lettres de l'itlphabet. 

Puis on altiicha un crayon au pied d'une tahie 
légi^re qui écrivit, n Puis on se servit pour eel 
usage de guéridons plus petits, de simples cor- 
beilles, de chapeaux, e( enfin de petites planchet- 
tes spooiaicment construites pour cet usage et qui 
écrivent 50US la plus légère impulsion *. 

Un découvre alors que, dans ces expériences, 
te rdl« de tous les assistants n'a pas la mime im- 
portance. Certniiiii comparses sont peu utiles, 
d'autres sont nécessaires : on appelle ces derniers 
médium»: i personnes dont la présence, dont 
rinlerniédiaire éltiil nécessaire pour obtenir les 

I mouvements et les réponses des tables parlan- 
tes». 
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Les expériences se multiplient. Le méilium 
opère seul : • sa main, entraînée par un mouve- 
ment dont il ne sr: rend pas compte, écHl. sans 
le concours de sa volonté ni de sa pensée, de? cho- 
ses qu'il Ignore lui-même et qu'il est tout surpris 
de lire ensuite ». 

Les médiums opèrent d'ailleurs de manières 
diverses. 

Les uns écrivent : avec une planchette, une 
toupie, une corbeille à bec... ou un crayon, k 
l'endroit, à l'envers, en écriture spéculaire. . .; 

D'autres destinent : la in»in errant au hasard, 
on trouve la maison habitée par Mozart dans la 
planète Mars, toute en notes de musique: la 
lievue spirilp. en |87ft. «iïrf; en prime ù ses abon- 
nés un dessin médianimique, représentant une 
lélede Christ: 

D'autres gesticulent : ils réponilcnt par des 
mouvemenls involontaires de la têle, du corps, 
de la main, ou en promenant très rapidement 
leurs doi)j:ts sur les lettres d'un Hlphal>et — ou 
ils miment des personnages ; 

O'aulres parlent ; 

D'autres ilyplologues) ■■ provoquent, par leur 
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mu\e présence, des bruits dans les murs ou sous 
les tables >. 

>i Ënce t«m|)S-là». dit Jui.iia Boisfc'esU'Ëvan* 
gilo gpirite qui s'inaugure), des expêrîmenlateurs 
(te marque se réunissent nie îles Martyrs : no- 
lanimpnt Tiedinen Murlhî-sc, gouverneur de Jhvr 
et cousin germain de la reine de Hollande; l'nca- 
démirien Saint-René Tuillnndier, professeur à 
noire Faculté des lettres; Sardou p^re et fils, 
Flammarion... «Une simple table devint le ré- 
ceplnele de tous les grands esprits de riiumanité. 
Galilée y coudoyait saint Paul, et Voltaire se ré- 
conciliait avec Jeanne d'Arc n. 

Un soir, « M. Sardou conduisit à une des séan- 
ces du groupe M. Rivail, teneur de livres au 
journal ft'ntcers», d'autres di^nt ancien ven- 
deur de contremarques. « Homme gros et pra- 
tique, il éclat» de rire aux premiers coups Trap- 
pes». Puis il s'intéressa à la chose et un jour 
«les esprits déclarèrent : il Taut que Hivail mette 
en ordre et publie nos révélations •». — Il accepte, 
devient l'apôtre de l'I'+'lise spirile sous le nom 
resté célt'bre d'AbLAN Karduc et rédige le Livre 
des esprits; il expose tout ce qu'il appelle la p/ti- 
\oiopfiie spmUtaliite «^\oti l'enseignement donné 
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pnr les esprits supérieur!; à l'aide de divers raé- 
diiims ». Cp livre. « dlclé, revu et corrigé par les 
esprits», eut un très grand succès et, comme le 
fait rpmar(|»er Pierrb iANBT, devint, h partir de 
ce moment, le guide des esprits cux-riièines, qui 
ne font plus que te comoienler. 

On fît. alors parler et écrire tous les grands 
esprits, depuis (nitenberj,' jusqu'à Jean l'Ëvan- 
gélisle. 

Puis (1868) arrivent les phénomènes de malé- 
rinlisalion. « Grflce ù l'intermédiaire obligé du 
médium, qui jouait ici un râle assez difficile à 
préciser, on Dl mouvoir des objets que personne 
ne touchait, on 6t écrire des crayons qui se 
levaient et se dirigeaient tout seuls, on lit appa- 
raître des écritures sur des ardoises enfermées 
dans des boites scellées, enfm on fit voir aux 
fidèles stupéfaits des bras, des lèlcs, des corps 
qui apparaissaient dans l'air au milieu d'une 
chambre obscure... Tantôt on photographiait ces 
apparitions, tantôt on les moulait... M. Reymers, 
dit la Heutie spirile, nous a envoyé gracieusement 
une caisse de pieds et de mains d'esprits, moulés 
avec de la paraflines. 

Le célèbre physicien Crooukbs étudia de près 
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fameux méflium Hom« et observa (I): ■ i* 
raKéralion du poids du corp$; £■ l'exécution 
^d'nirs sur des instnimenis de musit^ue, génénle- 
menl sur l'accordéon, sans intervention humaine 
directe, et dans des conditions i|iii rendaient 
impo.'^sibtes loiit contact et tout maniement des 
clefs». 

Puis vinrent le» expérience* de Lombroso, 
Bichet... sur Kusnpia Paladino... 

VouR trouverez tout eela et bien d'autres clioses 
|{ lévitation, soulèvement de corps burnains..., 
jcoupB frappés, mouvements d'objets sans con- 
|tact...,matérioli&a(ions...),d'aI>ord dan» l'ouvrage 
[d'Ai.BERT CosTB (pfiur tout ce qui précède 1893), 
kpuis dans les Annafes des seiemet psycliiquen de 
^Daribx (pour tout ce qui suit). 

Et ainsi le spiritisme, sous les noms divers 
* d'occultisme, de sciences psychiques..., s'est 
[étendu énormément i^l a ses revues, ses journaux. 
F'Ses livres et ses sociétés savantes. 

Vous aurez une idée de l'imporlance que tout 



(1} Voir, pouf ce <|ui suit, l'oufragr <^l« d'ALMur Coril 
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cela a j^inlée diins certains tiiilit^ux f.i) llsnnt ce 
passage de Paui. BocincET (1) sur rAméri(|ue: 

«Un des professeurs les plus peniarquablM de 
Cambridge, et i|ui n voulu se rendre compte de 
ce goût du surnaturel parmi ses compatriotes, 
me disait: 

u — Il y a ici ce que vous ne [lotivez pas soup- 
çonner, ce i{ue je ne soupçonnais pas autrerois, 
d'innombrables intelligences pour lesquelles la 
science est itusMi méprisable qu'elles t^otit mépri- 
sables pour la science et qui croient en des com- 
munications directes et personnelles avec te 
inonde inconnu. La science a pour princi|»e qu'il 
exisle une vérité unique, indépendante de l'indi- 
vidu, susceptible dVHre communiquée à n'importe 
qui. Ces gens, au contraire, sont persuadés qu'il 
Y a une révélation constante et proportionnée,' 
pur une mystérieuse Providence, aux besoins et 
aux mérites de chacun. Quand Je les ai connus, 
élevé comme je l'avais été dans l'orthodoxie, je 
lésai crus rnus... 

» — K\ m<iiiilenant? lui demandai-je. 



O) P4in. Dûuhgkt; Outre-tuer. I. 11. p. tlË Rt-produil in 
Annales ilrt Seieiwts pagehiguts, 1. V. 189G, p. AS 
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— Maintenant, dit-il, je pense, comme llam* 
iel. qu'il y a beaucoup plus dn choses dans le 
monde que n'en luinnftfl notre ptnlusopliie .. 

■ El cet homme, dbsolumonl supérieur, finit par 
m'avouerqu'il admettait la possibilité d'une com- 
Lmunirntion entre leii vivant» et les morts! Un tel 
lètat d'esprit n'est pas une exception en Améri- 
que». 
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BXPOSft ET DI8CU8SI0n'dE u TnÉoniBDu pbuispkit 
ET DB r.'KXTÉlUOHlSATlOS DESBFPl.CVKS (SCIENCE 
DE t.'BNTlbfl BLOC SMKITK) iVaI'HËS UN UVHB DB 
PAPl'S KNCAOSSK. 



Qu'y a-t-il de vrai, de scientifiquemiînt élahli 
|dane tout cela? Comment explii[uer tout ce mer- 
Iveilleux? 

On n (oui d'abord cherché » expliquer le hioc 
entier de tous ces phénomûnes cl. en face des 
théories par Tumisterie et par surnaturel (que j'ni 
déjà éliminées), on a énoncé une science entière 
de ce bloc spirile. 

Je vous en dois le r^umé et la discussion, In 

Grassbt; Spirilitme. 6 
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chose éUiU cxtT^memonl imporiBnIe el |)reniinl 
tous teti jours une iinporliiiin,' rr(ii$$aiite. 

Je mo servirai, pour exposer celle doctrine] 
sciontifique du ^piril)<iiiip complet ou intégral, 
d'un livri' Irûs récent et Tort bien fail du D' 
Encaussk (Papi-îs. sur riN-cuIlisme et le spiritua-J 
lisme (1). 

Dès rinlrodiiclion. l'auteur ne dissimula rJcn] 
de se« intentions. 

"La voie, dit-il, qui nous n conduit à nos con- 
ception» iicluelles concernant l'Homme, l'Univers 
el Dieu, est loin d'flre nouvelle, puisqu'elle s*- 
rnltache h ces idées enneignées ditns les temples 
d'^i^yple d*8 2600 avant J.-C. et qui ont consti- 
tué plus lard le platonisme et, en grande partie, 
le néoplatonisme.... Beaucoup de ces clierelieurs 
se sont adressés à cette antique philosophie des 
Patriarches, des Initiateurs égyptiens de Moïse, 
des <inosliques et des Illuminés chrétiens, des 
Alchimistes el des Rose-Croix, qui Jamais n'a 



(h K.tcjto»iK iPtPcs); L'OteulUitnr HIe Spiriluatisme. Kxpote 
rlet îhforie» filiilotiopliiifut» el Jet adafilatioiu Je l'oecullitme. 
bililMlli. lie |itMl»sO|t1iii- runlt'iii|i.. IWIÏ. 
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vnrié (]nns nés eriseignemenls à tni^'ers les siôcles 
el qui explique nujoiird'tiui uu^ï rucilenient les 
failsdu spiritisme el de l'hypnose profonde qu'elle 
expliquait, lorstl? in dix-huitième dynastie %yp- 
lieniH>, les rnpports du KhA el du Khou, du corps 
physique el du corps lumineux duns leur action 
sur le Bai, SUT l'Espril itilclligeiil. Celle philoso- 
phie est connue acluellemenl sous le nom d'oc- 
cultisme el c'est sa manière d'envisHger le Rpiri- 
lualismequc nous devons résumerdc notre mieux 
dans les piiges suivantes». 

Voici l'incarnation moderne, l'exposé en tan- 
gage scientiGque contemporain de celte vieille 
doctrine. 



Il y a entre le moi et le non-moi. entre l'esprit 
I el le corps, un ou plusieurs jinnàpes inlermé~ 
diaires. 

En général, ta Trinité domine toutes les divi- 

'sions secondaires (doctrines de la Tri- Unité): 

dans In nature il y a trois plans et dnns l'homme 

trois princi/tes ; c'est la théorie du médialettr 

plastique. 

Chex l'homme, entre l'esprit immortel et le 
corps physique, il y a un intermédiaire qui udes 
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oi^anes et des Incultes absotiimt-nl earnctérigti- 
ques. 

Ce priiicijip inlermédiaire. jinriiculier aux' 
occultistes, c'est • le corfjs mirai, doublement 
poliirisé, qui unit l'inlerieur pliysique au supé- 
rieur spirituel*. 

L'homme est ainsi «comparé à un é(]uipafff 
ilonl la voiture représente le corps physique, le 

rlieva) le corps it^tnil. et le cocher tVspril 

Oette image nous indique bien le caractère du 
corps astral, véritable cheval de l'organisme, qui 
ineul et ne dirige pas». 

Ce cheval de l'oi^anisme esl représenté par le 
îçrand sympathique: il dirige seul l'organisme 
dans le sommeil, quand le cocher dort. 

• Le corps astral, étant la ménagère dans l'f*tre 
humain, préside à l'élaboralion de toutes les Tor- 
cee oixaniques», spécialement de la force ner- 
veuse. Cette force nerveuse «agit vis-à-vis de 
l'esprit comme l'électricité vis à-vis ilu télégra- 
phiste, le cerveau matériel représeiitanl le télé- 
graphe ». 

Voilà le eiimmencement, peu elTrayant encore, 
de la tliênrie qui n'abuse encore que des images 
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Let des compKruisons (1). Mais voici qui psI ptus 
riivet'l qui est nécessaire jiour expliquer le spi- 

[riliamt.* dnris son liloc lolal. 

Ce corps astral ou médiateur plastique (le che> 

^vhI de ror>rani>^>ne) «< enl lumineux quand il est 
vu indcpendammeni île» organes matériets, ce 
qui rovieni à dire que ce principe peut rayonner 
luilour du corps dans l(H[uel il est normalement 
renfermé. Cette wrtie du corfis astriit, suivant 
l'expression technique, peut être incomplète, 

' r^sl-à-dire partielle, uu lulate ». Ol- IA les pliêno- 

i mené» du âpiritiame jusqu'aux matérialisations et 
»ux télépathies; de lîi ce que dk Rix:iias u observé 

isous le nom d'oexlériorisalton de tu iiiutrîcilé >■* 
Donc, ce corps astral •• peut myonner autour 

[de l'individu, formant une sorte d'Hlmosph^re 
invisible appelée aura attirai et il peut même 

. s'extérioriser complètement • . 

Ce principe intermédiaire est le corps lumineux 

^Khà) des Égyptiens, le char de l'àme des Pytha- 



|l) t» ni^ne que le carbODaU- de loudc iinil rhuik el l'eau 
I («ci. deux conlratre»! ponr en faire un mvoh parfailomem ho- 
fiMl^^nc. ilu im'-itii- Ir l'orim a^itral [mil l'IioUe gplritnoll^ cl l'nu 
milvrivUc cl en Uh un uvon iiUI. 



'ffi «pnUTHUn! &P.VANT LA SaSNCB 

goriciens, le médiateur pliislîfjue el le mercore 
universel des philosopher lierniêlique», le corps 
astral de Paraceisc, ce dernier nom (adopté par 
feiiCAUSSE-PAPUSt ayanl été donné parce que cet 
élémcnl lire son principe de In substance interpla- 
nétaire on astrale. 

n 1^ corps astral est une réalité organique 
on peut comparer cela à la photofrrapliie : ■ le 
plan astral n'ef^l [M>ur l'occullisle que le plan des 
clichés négalirs ou dea moules dont tous les objets 
physiques ne sont que des épreuves, tirées, cha- 
cune, à un plus ou moins grand nombre d'exem- 
plaires, pur des agents spirituels <%péciaux >. 

De plus, dans le plan astral a lieu l'évolution 
d'un type au type immédiatement supérieur. 

Ainsi, «le moule du corps d'un chien, par 
exemple, devient, après te« souffrances d'une 
incarnation terrestre (ou physique sur une pta* 
néte quelconque'', le moule nu lu corps asirald'un 
futur corps de singe». 

oLa réincarnation consiste, pour l'esprit, à re- 
venir plusieurs fois sur le plan physique, sans 
nécessité de temps ou de lieu, c'est-à-dire que 
l'esprit peut venir soil 10 ans. soit SOO ans après 
1» mort physique, el que le retour peut avoir lieu 
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sur uno ptnnéte quelconf|iie d'un système solaire 
matériel». 

De (iltis, eiKxire, on trouve dans le plitn aslnil 
odes <^iilitÛ8 iloué^s d*? vonst!i(>nce" : les esprilu de» 
spirilea, lea élèmmtanes des occullisle*. ■•(> sont 
1rs refiles iies liommes ()ui viennent de mourir el 

, dont l'ùmv n'ii piis eiiwre subi toutes les évoUi- 

! tioQs* . 

«Les élêmenlHires sont donc des entités tiu- 
nmines èvoliié(>s. tandÎB (|ul> les èlémentah n'ont 

, pas encore passé par riKiiiiiiiiilén. 

Il y « donc plusieurs catégories d'esprits: 
I* Les élémentals, inférieurs à la nature hu- 
ni»ine.sont mortels, mais peuvent acquérir l'ira- 
inorliilitêen s'êlevanl jusqu'à lu nature humaine; A 
cette catégorie se rattacliL-nl les sylphes (esprits de 
l'air), les salamandres (esprits du Peu), les ondîns 

[(esprits de l'eau i, les gnomes (esprits de la terre, 
des anciens el des ruse-croix). Ce sont les esprits 

[t|ui ne sont ni bons ni mauvais par eux-mêmes. 
•qui. dans les séiinces spirites. s'amusent aux 

^dépens des assistants et des médiums, en se pré- 
sentant comme Chartemagne ou Victor Hugo, au 
choix* ; 

S* Les esprits égaux ou supérieurs à la nature 
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humaine: élémentaipes, esprits planétaires de tu 
knhbatejesatiges, les démons, Inse^prits astraux; 
ils ont leur volonté propre H «ne viennent, lors 
des évocations et conjurations, que s'ils le veulent 
bien ou s'ils y sont forcésa. 

A In mort, «le corps phyieique ou envelopf! 
charnelle retourne h la terre, un monde physique, 
d'où il élail venu. Le corps aatnil et l'Être psy- 
chique, éclairés pjir la mémoire, l'intelligence et . 
la volonté des souvenirs el des actions terrestres,! 
passent dun^ le plan astral, surtout dans les ré- 
gions les plus élevées, où ils constituent un élé- 
mentaire ou un esprit". 

tSupposez que votre reflet dans un miroir per- 
siste, après votre départ, avec sa couleur, ses 
expressions et toutes ses apparences de réalité et 
vous aurez une idée de ce qu'on peut entendre par 
l'image astrale d'un f-lre humain». 

De plus, encore, «chaque objet peut raconter' 
une partie des faits auxquels il a assisté*. La 
psychométrie consiste à mettre un objet sur le 
front d'un sujet, dont id'&me voit alors directe- 
ment une série d'images qui se rapportent aux 
faits les plus importants auxquels a été mëlê 
l'objet». 
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Iteméine pour l'être humain. «Chacun de nous 
porte autour tie lui un rayonnement invisible ii 
Tceil de chair, mais perceptible pour l'Ame enlrat- 
née». 'J* rayonnement, c'est l'aura. D'où «l'enre- 

i(^istremei)t de» idées dans l'inviisible». 
Il semble que nous perdons pied dans l'exposé 
de €«g idées. Muis nous ne sorlons pas du sujet 
que nousnous sommes imposé. 
Cnr, dnns le spiritisme, l'occultiste moderne ne 
voit plus l'aclioii des csprils, mais scolemeni 
«une action àdislancedu corps astral du médium» 
et citi^ à l'appui de sa doctrine les ex[>ériences de 
M. DR KocilAS et d'autres sur l'extériorisation de 
H la sensibilité et de la motilité. 
^M D'ailleurs, continue Encaubsb, «la substance 
conslituani ces fluides <[ui entourent l'Aire évo4|ué 

»a beaucoup d'analogie avec rûicctricité. De la 
les pointes mélalliques qu'on employait dans ces 
flottes d'évocation». ■L'emploi de l'épée, de la 
coupe, du Fcepire et des talismans, ainsi que les 
paroles pruférées avec Torce, sont destiné» i^ 
l'action sur l'astral de la nature et sur les Jilres 
qui le peuplent* . 

Vous reconnaissez la eonsullalion du Mesxayei- 
tk toccuUe. 



\ni\i un résumé de la doririne occultiste ftims 
M •)riillw>*«' lu [jluB nceate. luute imprégnée «Je 
rj!iùi ftfMMxuitHium d'en faire une chose scîentî- 

tfjuuirfi une fiii». dit Papos. rien n'e*ï lîurn»- 
Mfrwl d«ti« Urul relu. Il n'y a là que du nalurel, un 
|HMl |fluB Alevu r|iie r«lui que nou5 connatssuns. 
•I vi/iIh )j((iI... l'Iuti un éludie. plus un |i«ut 
ninire (uillljrlH i|n'il n'y n rien qui aille à l'encon- 
tra d*fe «ilftoiifrioincnlH pot^ilifs de ntif «cience» 

ijilu puimer dn luiit cein ? 

If'ulirtrd iju'it y » un |>«u de pretenlion inaullj- 
«MiMDiuiil jiielijlâu diinri celte dernière anirinnliuii. 
On nu |)(iul \>Hë mlini'Mn' que tout soil scicnUfi- 
i|Ui! ditriB nellb vuilu tjucirine qu'il u clé si lun^ 
de vituii rêfiiKner, 

Il y H d''d)fird, c.'e»i iiicontetilKble, toule une 
IJttrtitiqui iqi|mr|jpnl ft U [ihilosophie cl à In reli- 
t(i"ii ut i|ui B*>l iitiitnlunHMil, (>iti- suite, hors de U 
Miaiiiw iiiHiltvi). 

Tell» eiii liiiilii lu jiiirlir uslivfeàe In Ihéorieau 
■ona <^lyn)iiliit(iqiii' du mol, lii notion des incar- 
naliuiiH hl diia ivini-iirntititiiiH du corps astral, d« 
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(^prils irtrérieiirs et àes esprits supérieurs k 
l'homme. Il y a là tout un système de philosophie, 
on |>eu( mi-mc dire toute une religion que je ne 
juge pus (ce n'est pas mon alTairei. maïs qui 
n'apparlieril pus aux sciences positives. 

Noire auteur confond évidemment les modes 
divers de connarssftnce quand il s'écrie que. 
■grâce» rprcliéomèlre de Saiiil-Yves d'Aveydre», 
«l'artiste et le saviint vont enfin pouvoir commu- 
nier sous les m<^mes esp^cps, celles du Verbe, du 
Christ parl.iul librem<.-i)l dans l'Univers, pendant 
que les cerveaux humainâ enregistrent, avec le 
respect qui leur est dd, les vibrations de lu vie 
divine se révélant A l'Humanité». 

Ce liini;agc ne |>etil s'ap|j|iquer qu'à des idées 
extrascientifiques. C'est une partie des théories 
occultistes absolument en ilehors de noire compé- 
tence. 

Mais. Il côté de cela, il y a une nuire partie qui 
veut être discutée parce qu'elle a une allure 
scienlifique. malgré ses nom» élranges qui nip- 
|>elleiil Irop hi magie : c'esl la partie qui concerne 
l'extériorisation possible de l'individu. 

Dans celte partie, il y a des choses vraies, sus- 
ibles d'éludé scienlilique : telle est la notion 
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do corps «lirai. <]ai est le cbeval de l'organiâme. 
qui est rv-préeerilé |><ir \e. grand sympathique el 
quidin^ wul l'organisme dans le H>mm«il, quand 
le cocher dor). Il y a lâ une conception un peu 
spéRtale de l'aulomalisrae peycliique, cumme nous 
l'éludir-rons plus loin. 

Mais celU notion du mrps astral se r^mplêU 
tout de ftuile par la notion du rayonnement exté-'' 
rieur de ce corps astral, de sa sortie de l'orga- 
nisme. Cetli* seconde notion, capitale dans lu 
Ihijorio do» occultistes et nécessaire pour expli- 
quer le bloc entier du spiritisme, a des allures 
Mientifiquos, peut être discutée scientiEiquement. 
maiK, à mon sens, doit être réfutée scientifique- 
ment. 

Ou du moins, je crois qu'on peut dire nette- 
ment que celle partie tié<«ssiiire de la Ihéorip 
occultiste n'est nullement démontrée scienLili- 
qui;ment. 

I>es faits sur lesiiuels elle s'éliiie sont les rails 
detûlépathie, «le clairvoyance, de suggestion men- 
tale, d'extériorisation de la motricité et de la sen- 
sibilité. 

Ëh bien, dans tout ce chapitre il y a des ob* 
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servatjons curieuses, mai» rien il'élahti seieiilifi- 
[quement. 

Pour la aiiggi^sliûn oieatale m^rne, qui est le 
type le plus simple, le moins invraisemblnble dp 
tous ct'B modes (l'extériorisation tic In pcn^e, 
même pour U suggestion mentale la preuve ^cien- 
lilique n'est pas faite. 

.Nous reviemlrcms plu6 loin sur celte démone- 
IratioD et verrons que la preuve scientifique n'est 
Tnile pour aucun des exeiiiple<i il'exlérinrisalion 
lie pensée. 

Knuausse déclare tr^ nettement que tout le 
[système s'appuie sur les faits qui « se rapportent 
I A l'intuition, à la lélépalliie. aux rêves propliéti- 
mues et aux transformations de la matière sons 
l'influence île cette force émanée de l'homme et 
appelée psychique >. Or, rîen de (oui cela n'est 
encore élabli scienlitiquement, quoique le même 
auteur déi^lnre que, sur tous les points, • il faut 
se rendre i l'évidence «, que "fe corps astnil est 
une réalité organique » et qu'il essaie de donner 
une base positive, analomi(|ue.H sa démonstra- 
tion, en rappelant la distribution du grand sym- 
pathique. L» description des plexus est juste; 
mais l'auleiir franchît un liialus formidable quand 
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il en fajl les ■ centr<^s orgïiniques d'action ilu 
corps astral » suMoptible de a'cxlériorjser. 

C»:i n'est pas démontré et ceci esl rimportaiil 
et le nouveau. 

Hécfmnient, une excellente occasion a été of- 
ferle aux occultistes de porter leur* faits ù une 
large tribune scientifique el de les ttouniellre à lu 
libre discussion de vniis et im|Mirli<iu\ savants. 

C'est au IV* Congres inlernalioital de Psyclio- 
logie tenu à Paris en août 1900, sous la prési- 
dence de Ribot, avec Pierre Jitnet comme secré- 
taire général. !-a V' section, présidée par Bern- 
heim, avec Hartenber)^ comme secrétaire, ûlail 
consacrée à la • Psychologie de l'hypnotisme, rie 
la suggestion el des questions connexes». Ut, 
Ions les occultistes ont pu tr^-s librement apporter 
leurs faits et les sonmeltre i\ l'appréciation et ù la 
discussion lies savants les plus distingués et les 
plus spécialement compétents du monde entier. 

Sous le litre de ''Psychologieexpérimentaleit/i), 
liABRlBi. DKi,ASXK, directeur de la /fffowc srientî- 



(l}Voir l« Confie rend* du tV* fMifirts MernatioiMi àt 
Fiffthckigie ifnu & Vktif ia 10 su «ao&l 1900, p. GOSel lulv. 
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fique el murale du xpirititme. ii jiarlé des phéno- 
menés de clairvoyance, de su^iït-slion mentale el 
de lélépathie, qu'il considère comme «des réalités 
qu'un ne |>eul contester»; I.£on Obnib, [irésidenl 
de trt SiKiélé d'études psychiques de Tours, h 
pnrié des phénomènes d'extériorisation et de 
dédoublement et énoncé celte théorie voisine de 
relie que nous nvons résumée plus haut : «l'homme 
pourrait ^tre comparé à un Toyer d'où émanenl 
des radiations, des enUives qui peuvent s'exlério- 
riser en couches concentriques au corps [ihysitjue 
el mt^me, dans ceriains cas, se condenser à des 
degrés divers et se matérialiser au (Miint d'impres- 
sionner des plaques photographiques et des appa- 
reils enregistreurs» : G(ïHAitD En'c.\us»h, directeur 
de la revue Vfnilinlifm, :i parlé du transfert 
hypnotique et a présenté des appareils électriques 
enregistreurs, destinés à l'élude des sujets et des 
médiums: Haraduc a parlé dos vibrations de la 
force vitale cl du dualisme humain: Oaribx, 
tlirecleur des Annales dei menées psychiques, n 
urlé de diverses expériences sur les mouvements 
'objets matériels provoqués sans contact par une 
orce psychique agissant à ilislance; Durand di{ 
nos a [tarte de la plurHlilé animale et animiqiip 
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chez riiomine ; Paul fîiBiEH ii exposé des reclier- 
clieK fiur les matériaJiBiitioiis tio fanlAmes M Hiitres 
inanifcslalions psychiques ; M"" Veriuli, a ilêcril 
des phénomènes ribservés rher. une sensitive 
(niédiiim non prorcssionnp]).... 

Vous voyez qu'avec le plus grand cl le plus 
légilime libéralisme, la tribune a été ouvcrle aux 
occullistes et que les plus connus, les plus distin- 
gués pnrmi ceux-ci ont prit; 1» pantle, ont fnit des 
communications. 

Eh bien, I» conclusion iiminime a été que rien 
de scientifii|ue n*élait encore établi dnns tout ce 
domaine de l'extériorisation en dehors des ajj:enls 
connus. 

Vasciiidb déclare qu'il a écoulé avec une allen- 
tion toute particulière ces communications et que» 
«quoique nous soyons dans im milieu scientifi- 
que», il n*a «pu trouver que des mots, des mots 
et seulement des mote. Il ne suftit piis de dire 
qu'on a observé vaguement un l'ait pour le pré- 
senter comme pris dans des conditions vraiment 
scientiGques. Et lA-dessus nos méthodes sont 
inexorables et les mots n'ont aucune portéeu. 

OskaB Voot, de Berlin, a fait toute une com- 
munication contre It spiritisme, protestant contre 
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renv»hissenient de la section par les spiritistcs, 
(|ui "la eiimpromeltcnl par des voinmiinicalions 
anliffcientifiqiies». 

El Brhniibih conclut la discu&sioii par ces 
paroles tr^ sages, que sa haule compétence rend 
purtjculi<>rement graves: «Quant à 1» question 
des phénomènes psychiques ou paranormaux, il 
me paraît prudent île réserver mon opinion. 

»Que ceux qui en défendent la réalité nous en 
Tournissenl des preuves convaincantes; noua ne 
demandons pas mieux que de nous incliner devant 
les rails. Mais, pour cela, il Tant apporter des faits, 
les démontrer exacts d'abord, et c'est ensuite 
seulement qu'il sera permis d'en tirer des con- 
clusions et d'en induire des théories... 

■En cequimeconcerne personnellement, j'avoue 
ne pas être encore convaincu. J'ai vu bien des 
sujets, bien des médiums, j'ai assislé k bien des 
expériences, mais toujours j'ai trouvé des causes 
d'erreurs qui empêchaient la certitude». 

Voilà le jugement actuel de In science compé- 
tenle sur l'essai de science occultiste qu'ont tenté 
les spiriles modernes et que Papus-EncausSe a 
synibétisé dans le livre que nous critiquons. 
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De tout cela, il faut conclura d'abord qu'on ne 
doit pas prendre au pied de In lettre ce mot de 
sciences psychiques ou psychologiques que l'oc- 
cullisme votidrail en quelque sorle accaparer ou 
monopoliser. 

I^Hucoiip de choses en occullisme ne sont pas 
scientifiques; et beaucoup de choses en psyclio- 
logie et en psychisme ne sonl pas de l'occullisme. 

Ensuite, et ceci est la conclusion principale à 
laquelle nous voulions arriver, il n'existe pns fte 
srience qui x applique à f entier bloc, du spirittmte. 

Nous savons, d'autre pari, qu'on ne doit |>ns 
traiter de jonglerie ce m^me bloc du spiritisme. 

honc, la conclusion est formelle: il faut disso- 
cier, disjoindre, détruire ce bloc et Iflchcr de 
séparer dans cet ensemble ce qui est scienliiique 
et ce qui ne l'est pas (ou au moins ce qui ne l'est 
pas encore). 

Ce travail, auquel sera consacrée la suite de 
ces Leçons, appartient bien au médecin, parce 
que c'est lui qui est, à tous moments, appelé A 
mettre les choses au point en présence des gens 
qui croient que tout est jonglerie et des gens qui 
croient que tout est science dans le spiritisme. 
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)KUX PSYCUISMES: LB CBNTRB O ET LB POLY- 
CONK A t/iïTAT PnvSIOUXIlQDK (DISTHACTIOS. 
SOMKEILKT BÊVEs), EXTIf APIlYSIOUHiigOK (hYP- 
SOSB PHOVnQueK) KT PATHOWMilQlIK (MALADIES 
JIBNTALKS; SOMNAMBULISMC. AUTOMATISME AM- 
BUUVTOIRB, UYâTËRlB, TIUS; LËSIUNS OltUANI- 
QUBS). 



Pour es&ayer de résoudre le problt-me posé cl 
de dégager ce qui esl 8cienli(ii|ue diitis le spiri- 
tisme, il esl nécessaire de vous exposer ce <|M'il 
Tant entendre par les deux psychismes cl la phy- 
siologie de res deux p^yctiismeR. 

Je vous rappelle que (oui ce qu'il y u de neuf, 
de solide, dedéliniirdans la doctrine que je vais 
voue exposer appartient à Pibbhk Jasrt, a été 
puisé dans ses publications; à moi appartient 
seulement la partie beaucou)» plus discutable cl 
diaculée, la formcdeaynlbcseet d'enseignement, 
le scliéma du polygone et du cenire O. 

.l'ai déjà exposé celle doclriiie fi vos prédéccs- 
.seurs; mais depuis 1896, époque à laquelle 
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furent faites, dans tx même amjitiilliéâlre, ces 
Leçons sur l'Autoroalisme psychologique, il a 
paru tant de travaux pour et contre ce malheu- 
reux polygone, que je crois utile de reprendre cet 
exposé devant vous, en y ajoutant un exposé cri- 
tique des objections et des conOrmations ulté- 
rieures. 

Vous verrez ensuite facilement combien ces 
idées servent n interpréter la partie scientifique 
du spirili^riiL- et Iiien d'autres c]uestions de la 
physiopaliiotogie du syslt^me nerveux. 

1^ système nerveux se ramenant ntialomique- 
mont au neurone, Pacte nerveux le plus simple 
est physiologiquement \'acte réflexe. 

Une excitation centripète urrive par les pro- 
longements proloplasmiques, se réfléchit et se 
transforme dans le corps cellulaire, et, par les 
prolongements cyliiidraxiles, devient une excita- 
lion moirice. Exemple: lu percussion du tendon 
rotulien et le mouvement consécutif de lu jambe. 

l-ps neurones élan! groupés en systèmes et les 
systèmes se superposant les uns aux autres dans 
l'axe cérébrospinal et s'induençjinl mutuellement. 
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^'ftcles réflexes se compliquent peu à peu, de- 
viennenl de plus en plus complexée^. 

On arrive ainsi k la notion des mouvemenls 
milnmatiqitfis qui sont des réflexes compliqués. 

D'une manit^re générale, un acte est dil auto- 
matique (1) quand il présente tous les caractères 
de la xpontanéité et qu'en m<^me temps il n'es! 
pas voulu librement. Kxemple: l'HulomAte de 
Vaucanson; dtiïérenceenlrela marcheet le réflexe 
rotiilien. 

I.ii spontanéité complète eL vruie et;t un non- 
^ns scientifique, tout mouvement étant une tnins- 
formation d'un mouvement antérieur. Maïs, dans 
le mouvement automatique, il y a apparence de 
spontanéité, parce qu'il n'a pas besoin d'une 
impulsion extérieure netwt/e pour t'Ire réalisé, ou 
s'il y a impulsion actuelle, c'est une simple /y/n- 
mmlinn qui n"entrHÎne pas nécessairement et 
identiquement toujours le mfime acte consécutif. 

Dans l'acte réflexe simple, la percussion du 
iendon rotulien entraîne toujours le même mou- 
vement simple de soulèvement de la jambe. Dans 



11] Voir: hioiitT; Art. Auloinalinmc, Dietitmnairt de PhjfHa- 
iogie. 
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l'acte atitomnli(]ue, si vous chassez une mouche, 
si vous failcB des gammes sur le piano ou si vous 
marchez en lisaol, il y h apparence de sponla- 
néilê, ce n'est plus aussi simple et aussi mallié- 
matiquement toujours semblable que dans la per- 
cussion du tendon. Il y a un acte complexe, im- 
pliquant une série de mouvements coordonnés 
vers un but. 

C'est toujours un réflexe, mais l'impression 
centripète est dissimulée. La maladie peut la 
rendre appareille. Kxcmple : en'r)ndrement dans 
le lahes. Donc, dans un acte automatique, l'im- 
pression centripète initiale paratt absente, est dis- 
simulée. 

D'auLro part, tout compliqué qu'il est, un acte, 
s'il reste automatique, n'est pas voulu librement; 
il est fait sans réflexion, involontairement, mii- 
chinalemenl. Vous pensez & autre chose en chas- 
sant la mouche, en marchant ou en fuisanl des 
fçnmmes sur le piano. 

L'acte automatique est, comme dit Janet, 
• soumis à un déterminisme rigoureux, sans va- 
riations et sans caprices ■>. C'est ce qui le distin- 
gue de l'acte psychique supérieur. 

Mais cependant, dans ces réflexes supérieurs el 
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Icxcs que nous appelons .iulomatif|ucs, il 
^eut y avoir aussi du pst/cfiisnie, c'est-à-dire de 

pensée. 

Ainsi vous marirhcz automatiiiucnionl en pen- 
sant à nuire chose; dans cet acte aulomnliquc 
vous rencontrez une voilure ou un cniltou . vous 
les évitez; il pleut: vous ouvrez votre panipluie ; 
vous rencontre-z une dame : vous descendez du 
trottoir et vouij la s;duez — tout cela, vous le 

taites toujours aulonialiquenient, machinalement, 
ans y penser volontaire ment. Mais U y a déjà du 
leychisme. 
Cet automatisme constitue & la fois un auto- 
m/itirme tupérieur ou psychologique et un /Aty- 
e^isrne inférieur. 
I Enfin, au-ilessus de tout cela (toujours dans 
^fréchelle physiologique des complexités nerveuses 
^Buccessives), il y a un psychistne sujtérietir, c'est- 
à-dire des actes psychiques volontaires et libre», 
précédés de reflexion, des actes personnels et 

rnscienls, qui n'ont plus rien d'automatique. 
Donc, il y a deux psychismee. deux catégories 
d'actes psychiques : des actes supérieurs volon- 
taires et libres et des actes inférieurs aulomali- 
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qiies: psychisme supérieur «t psychisme inHi^- 
rieur. 



A chacune de ces catégories d'actes correspoo- 
dent nécessairement des groupes différents de 
centres ou de groupements de neun^nes; il y a 
donc : 1* des centres de réQexcs simples ; S" des 
centres de réHexes supérieurs, d'automnlisme in- 
férieur, non psyctiique; 3* des centres d'automii- 
tisme supérieur psychique, psychisme inférieur; 
4' des centres de psychisme supérieur, conscieDi, 
libre et responsable. 

Classifimtion physiologique des actes nermux 
et de leur* rentres 

» i «i=!.Sr î «^-""r» « )Keo«e 



, t H(-(l«xvs lAulairintlsiiie . 
■••su|i>^Tk'ure 1 Inférieur •' 

( iiiKricur» I 



• Centre» bdsiUire» 
'' el mAnotri'pliiiIiijucc 
I Axe 



Les centres des réflexes simples sont diins l'axe 
bulbomédullaire — les centres des réOexes supé- 
rieurs (automatisme inférieur) sont mésocépha- 
liqucs et basilaires (bulbe, pont, cervelet, noyau 
rouge, corps optostriès...) — les centres psychi- 
ques (inférieurs et supérieurs) sont dans l'écorce 




cérébraie. mai» forment dans cette écorce deux 
groupes physiologiquement distincts et diffé- 
rents. 

C'est pour exprimer cela clairement el en faci- 
liter l'exposition que je me sers habituellement 
dans mon enseignement dti si^hémaque voua avez 
là sous les yeux {Fig. 2). 




FWt. i.— .ScAf ina gétural dtt eeMrts ptwhiQun {tentre» juvcAi- 
lun tupMettn et centrti ptyehiqufs (n/Vrtr«rn, 

«- CMilre iiMvi'liiitui- suiKiric^ur de lu penoiinalilé coi»cieDt«. d* 
It «oloniiniLire H ilii mm r*4ponBat)le. 

Polygone AVTKIMK île» ri-iilf''* |>svrliii|in^ infMoiirs ou BOlo- 
aiàli(|i»-!> iiip.'TÎrur» , A, rpiilir iiiidjlif. — ^. rcnEf visuel. — 
T. ceitlre XatXùf iii-iitiliililé iji^nérUo;. '— JK.tvBoltu kio^diiue 
imnuïciiicHls (^n*xauxi. — %. cenlrc d« la |«rotc. — t centrr 
(le lifcrilure. 
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En est le c«nlre psychirfup supérieur formé, 
bien entendu, d'un jtriind nombre de neurones 
diatincls: c'est le centre du moi personnel, 
conscient, libre et responsable. 

Au-dessous est le polygone A V T E M K des 
centres automatiques supérieurs : d'un calé les 
centres sensoriels, de réception, comme A (centre 
auditif), V (centre visuell, T (centre de sensibi- 
lité générale) ; de l'autre, les centres moteurs, de 
transmission, comme K (rentre kinélitine), M (cen- 
tre de la papule articulée), E (centre de l'écri- 
ture). 

Ces centres, tous situés dans la substance grise 
des circonvolulions dérébrales, sont reliés enlrt^ 
eux de toutes manières par des fibres transcorti- 
cales, intrapolygonales, reliés à la périphérie par 
des voies souspolygonales centripètes (a A, p V, /T) 
centrifuges (K e, M m, K k] et reliés uu centre su- 
périeur pHr des fibres suspolygonales, les unes 
centripètes (idéosensorielles), les autres centri- 
fuges (idéomolrices). 



On peut avoir, ou non, comeienre des actes 
automatiques suivant quf> Pactivilè automatitjue 
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est commuiiiquèc ou non au centre 0, qui csl le 
centre de la conscience personnelle. 

La conscience ne flgure donc pas dans les ca- 
ractùres des actes polygonaux ou nutomnliques 
supérieurs: ils ne deviennent conscients que par 
l'addilion de l'activité de à l'activité propre du 
polygone. 

Quand l'impression cenlrlp6te ne dépasse pas 
le polygone, il n'y a pas conscience. C'est i^ ces 
Faits que Gbriiy pensait quund il disait, déjà en 
1846: «Il faut s'habituer & comprendre qu'il 
^ peut y avoir sensation sans perception de la sen- 
sation » (1). 

C'est ce que les auteurs appellent domaine du 
subconscient ou de la conscience subliminale 
(Myebs). 

Voici un exemple de ce psycbisme inférieur ou 

automatique : » J'ai vu, dit Carpbntkr (cité par 

Jankt), Jobn Sluart .Mill passer le long de Cheap- 

side l'après-midi, lorsque celle rue est pleine de 

onde, et circuler sans peine sur le trottoir étroil 

.g coudoyer personne ni se heurter aux becs 



(t; GKm»; Ui SetiMliMU et t'IiUtUigetWf, laM. C>1. f.iANRt 

Llooo ou., |i. V1U. 
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de g&z, et lui-même m'a assuré que son esprit 
était (oui occupé de son système de logique, dont 
il aval! médité la plus grande pJirtie en allant chn- 
i)ue jour de Kensington aux bureaux de la Com- 
pagnie des Inde8 el qu'il avait si peu conscience 
de ce qui se passait autour de lui qu'il ne recon- 
naissait pas ses meilleurs amis •. 

Il ne les reconnaissait pas, mai» il aurait pu les 
saluer. 

Voilà le psychisme inrérieur ou automatisme 
supérieur. 

Noua avons vu que le premier caraclt^re de celle 
activité polygonale c^t de nVlre pus par elle- 
même consciente. iCile le devient quand assiste, 
mais elle ne l'est pas nécessairement e( par elle- 
m£me. — Voilà le premier caractère. 



Deuxième caractère : il y a du psychisme dans 
l'activité polygonale, c'esl-t'i-dire de la mémoire 
el de Vmtellecttialité. 

Pour rinlellectualilé, je vous l'ai déjà démon- 
trée dans les exemples précédents cl nous en ver- 
rons de plus concluants. — Il y a aussi une 
mémoire polygonale. 

Tous les neurones ont de la mémoire à tous les 
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étages, c'csi-à-dire que les actes des neurones 
laissent dans ces neurones «ne impression qui 
redevient plus ou moins facilement présente 
ultcrieurenienl «t par suite persiste dans une 
mémoire. 

Chargé du discours de rentrée k l'Université 
de Lyon en novembre 1898, mon distingué collè- 
gue Rbnaot (1 ) a développé ce sujet : Leneiirone 
et ta mémoire rettutairn. «Le neurone, dit-il, est 
une cellule avniit tout scn8)l)leot qui se souvient, 
c'est>â-dire en qui chaque impression reçue 
détermine une empreinte telle, et si parfaitement 
élective d'iiilleur:^, qu'elle demeure et nW pas 
effacée par la superposition des impressions nou- 
velles, agissant du reste liur le neurone pour leur 
propre compte de la mfme façon". C'est une 
■ mémoire éiémenlttire, qui se déiinil la conser- 
vation de certains états, et leur reproduction si 
facile, <jue, si l'on n'y regarde pas de près, elle 
arrive à paraître spontanée". 

La mémoire polygonale s'exerce nalurellemenl 
sur les actes polygonaux, c'est-à-dire sur des 



|t) J. RiKAtn; Ijf Rtiuroiic ni la niéutulru <'«llulaire. Annalt» 
ilti Kienets jnychOimt, IK()9. |i, KSI. 
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actes pfiychiqties, comme la mémoire de qui 
s'exerce sur les actes de 0. 

A l'étnl physiologique, ces mémoires se con- 
Tondenl en (pielquc sorte comme ressources et 
comme résultats: 0, h l'état de veille normal, 
puii^e dans toutes ces mémoires, siins distinguer 
toujours l'origine des diverses impressious et 
conceptions qu'il reçoit ainsi. 

Et, chose à se rappeler pour la suite, les carac- 
tères à étudier dans la mémoire se retrouvent 
dans la mémoire polygonale comme dans la 
mémoire de 0: persistance des impressions, évo- 
cation de ces souvenirs, brusquerie parfois de ces 
apparitions à la conscience... tout cela appartient 
aux deux grandes mémoires psychirines : rinfé- 
rieure et In supérieure, celle du polygone et celle 
deO. 

Nous utiliserons ces dnnnées plus loin. 



Voilà Tnclivité polygonale qui se précise: les 
actei poiygomiux ne sont /mu consdentt par euX' 
mêmes, ils sont automaùçues (e'e$t-A-dire qu'ils 
ne s^mt //as volontaires ef libres, mais ont Fappa- 
rence de la sfiontanétté }^ ils sont psyrhigties (c'est- 
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à-dire qu'il y a dam faclivité polygonale de la 
mémoire et de Cinlellectualité). 

Un exemple emprunté à la physiologie du lan- 
gage rendr» plus claires ce:* notions, on peu ari- 
des dans leur fornii> âynlhéliquc. 

L'n sujet lit à haute voix. S'il fail attention à 
ce qu'il lit, y pense, continue volontairement sa 
lecture, l'inlerrompl par des rénexions person- 
nelles, c'est que est compris dans le cercle v 
V M m. Si au contraire il dicte ne qu'il lit ou 
s'il lit A une autre personne sans penser à ce 
qu'il lit, â'il lit aulomatiquemenl, le cercle ne 
comprend plus 0. il ne comprend que r V M m. 
C'esl alors un acte purement polygonal et peu) 
en même temps penser W autre chose. 

Si on parle avec une personne, cette personne 
peut répondre consciemment et volontairement et 
alors intervient. Ou hîen elle répondra auto- 
matiquement sans se donner le temps d'y penser 
et d'y réfléchir, et alors elle parle avec son seul 
polyj^one sans intervention de 0. 

L'acte polygonal peut ainsi être assez compli- 
qué comme psychisme. 

Un professeurexercédiclera la traduction d'an 
passage qu'il traduit au fur et à mesure, tout en 
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pensant a autre chose avftc 0, si c'est un passage 
qu'il connaît hien. 

Un artiste ctianlera et mimera une scène en 
pensant à autre chose, et oc saut lu des actes d'un 
psychisme déjà complexe k letat normal et phy- 
siologique. 



Ces centres interviennent en général tous en- 
semble, leurâ actions s'intrtqiient et se superpo- 
sent. De là, les dirUcultês qu'on a ù iiien étudier 
la ToncUon automatique supérieure. Oans la vie 
courante, on ne peut discerner l'automatisme qui 
est aux ordres du psychisme su|M;rieur. 

Pour l'analyser sérieusement, il Tant dégager' 
les deux psychisme» l'un de l'autre, réaliser loi 
functiunncmeiil isolé du polygone, trouver des' 
étals physiologiques dans lesquels il y ail une 
certaine dissociation entre et le polygone, une 
aorte de désagrégation suspolygonate, qui per- 
mette d'étudier à part te fonctionnement du poly* 
gune, sans perlurlKilion apportée par 0. 

Ces conditions se trouvent, tout d'abord, réa- 
lisées dans la disiradion et le sommeil, qui sont 
par suite de bons états psychologiques pour étu- 
dier l'activité automatique. 
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Un homme est diilrait quand, ii un moment 
donne, il pense h une cliose et en fail une autre. 
Le Tnil se produira, soit quand faible, fatigué, 
mobile^ abdique lu direction qu'il doit normale- 
ment exercer sur les centres polygonaux, soit au 
contraire surtout quand sera fortement fixé. 
Hbsorbé [mr tinc^ préoccupation ou par une idée. 
Dans les deux cas, est dissocié du polygone ; 
chacun d'eux bat sa marche ; la collaboration ha- 
bituelle est rompue; il y a dcsagrépntion men- 
tale entre les centres psychiques supérieurs et les 
centres psychiques inférieurs. 

Quand Archimêde sort dans la rue en costume 
de bain, il marche avec son polygone el crie 
«Eurfka» avec son 0. Xavier de Maistre a gra- 
cieusement dépeint les actes de son polygone qui 
le conduit chez .M"'* de Haulcastel quand O vou- 
drait et pense aller à la Cour, polygone r{ui fait 
el prend lu café, se brûle les doigts en faisant 
griller le pain et, sans M. Joannelti. mettrait ses 
bas à l'envers ou sortirait sans épée. 

Les actes du distrait ne sont pas volontaires el 
libres, par conséquent ne dépendent pas de ; ils 
sont coordonnés, intelligents cl sponlanés, par 
conséquent psychiques. 

Crauit; Spirilimu. 8 
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Cependant, el ceci esl un poinl important sur 
le({uel on n'a pas assez insisté, n'est pas annihilé 
dans la distruclion ; il est simplcmont séparé du 
polygont!. — Dans la distraclion, les deux psy- 
chismes ronclionnenl, mnis, au li(?ude collaborer,, 
cliHCiin ronclionn^ de son côté. 

Quand Archimède, dans l'exemple cilé plus 
haut, sort du bain tout nu, en crianl «Eurêka*, 
il marclie el circule avec son polygone; mais 0, 
loin d'élre inactif, a trouvé le problème el crie sn 
satisfaction de l'avoir trouvé. 

Quand le causeur verse indéiinimenl à boire à 
son voisin de tal>le Jusqu'à tout inonder, il lait 
ceci avec son polygone, mais n'est pas inactif: 
il cause ; trop absorbé au contraire par celte con- 
versation, il oublie de iliriger son polygone. 

• Beelboven (I], au retour de ses excursions 
dans [es forèls, oubliait souvent ses vêtements sur 
riierbe (comme Archimède) et il lui arriva de 
s«>rtip Wte nue. Une fois, il fut, dans cet état, 
arrêté à NeustadI el conduit en prison comme un 
vagalwnd. Si son directeur de théâtre n'était 



(I) D' ?iVi. CUMXMM ; Lu lubromnienl cMe: Un artUttr. 'fi 
Mvantt et le* écrirniiu !\Mtf Bonleaii\. lïsî'. 
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accourt! pour te délivrer, il aurait [>u y demeurer 
longtemps, car personne ne voulait croire, malgré 
ses cris, que ce fût là Beethoven» . 

Pendant tout ce dévergondage du polygone, 
n'était pas certainement iriactif; au contraire. 
Seulement ïl pensait û autre chose et était ulxorbé 
par autre chose. 

[>e même cliei; Cîœtlie et chez Hegel quand 
ils continuent leur travail, l'un à calé de la ba- 
taille de Valmy, l'autre à cAté de la bataille d'Iéna, 
sans s'apercevoir du bruit terrible de la bataille 
et du danger qu'elle leur faisait même personnel- 
lement courir. 

n Diderot oubliait souvent les heures, les jours 

'et les mois et jusqu'aux personnes avec lesquelles 

il avait commencé à causer; il leur récitait de 

véritables monologues à la façon (fun somtuim' 

bule » ajoute Schbrbh (cité par I^ubroso). 

Non. Ce n'était pas à la Taçon d'un somnam- 
bule. Nous verrons que le somnambule est un po- 
lygonal. Diderot, ici, au contraire, continue avec 
0. mais ilisirait, séparé du monde. 

Donc, dans ta distraction, il y a disjonction des 
deu.Y psychiiimes; mais il n'y a pas annulation 
de 0. 
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Cesl là ce qui dislingue la distraction du 
sommeil e1 des autres ét»ls (que nous étudie- 
rons) de désagrégation suspolygonnle (somnam- 
bulisme, etc ) : dans ces cas. est annulé, dort 
iiu suspend son fonctionnement. 

De même, cela distingue la distraction des 
maladies mentales. Un distrait n'est pas un fou. 

(^Iiez le fou, il y a trouble de 0. Chez le dis- 
trait. fonctionne normalement ^ ce qui est anor- 
mal, c'est le défaut de collaboration de et du 
polygone. 

Comme le dit trt^s bien Chabaneik (p. i)l d'un 
travail trî-s intéressant sur le subconscient chez 
les artistes, tes savants et les écrivains, travail 
sur lequel nous reviendrons), il ne faut pas « voir 
du subconscient là où il y a, au contraire, exa- 
gération d'attention consciente ». 

Il n'y a que ce mot ■ au contraire * que Je n'ac- 
neptp pas. Dans ces cas, sans qu'il y ait contra- 
diction, il y H à la fois exagération d'attention 
consciente et hyperactivité polygonale ou au moins 
activité polygonale désordonnée, non contrôlée. 

Toul_ceci a beaucoup d'importance pour ta 
suite de noire exposé; nous l'utiliserons notam- 
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mont quand nous éludJerûns la paM de chacun 
des deux psychismes dans l'inspiration. 

Nous verrons que l'inspiré est un disirail, 
mais cidu ne prouve pus que l'inspiration soit un 
Hcte purement polygonal «l automatique, auquel 
assiste inerte ou annihilé. 

Malgré tout, vous voyei que la distraction, 
même ainsi conçue, avee son actif, reste un 
étal lie désugrcgatiiin auspolygonate «t de disso- 
ciation entre les deux psychisme» et par consé- 
quent un étnt Tavurablp à Télude détachée du 
psychisme inférieur. 

Ces actes polygonaux son! d'ailleurs toujours 
des actes que nous avons Xfmbitudfi de faire; ilti 
sont bien spontanés d'apparence, mais ils ne sont 
pas nouveaux^ les centres polygonaux ne se for- 
mant ou plutôt ne se meublant le plus souvent 
(jue par l'habiltide. 

Ceci permettra de distinguer dans les actes du 
distrait ce qui appartient à et ce <|ui appartient 
iiu polygone. Tout ce qui est nouveau appartient 
n et tout ce qui est polygonal n'est pas nou- 
veau. 

Un débutant ne pourrait pas jouer du piano et 
chanter correctement à côté de son serin agoni- 
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sunl et en suiviint douloureusement loules les 
phases de son ngonie, comme l'actrice dont parle 
Darwin. 

CoNDiLLAC distinguait en lui le moi d'habitude 
et le moi de réflexion : le premier est polygonal, 
le second est en 0. 

Ces actes aiitom»liquesde distraction el d'habi- 
tude sont d'iiilleursconsoients ou non, suivant le 
degré de fonctionnement des fibres suspolygona- 
lcs:onpei)lreconnHltres» distraction à un moment 
donné et mi^me alors peut retrouver dans son 
polygone une impression qui s'y était déposée à 
son insu. De même. In volonté prendra, abandon- 
nera ou reprendra, suivant les moments, la direc- 
tion des actes polygonaux de distraction. 

Comme les actes d'habitude, les actes d'irulinet, 
de passion sont, dans beaucoup de cas, des actes 
automatiques, accomplis par le polygone pendant 
que est distrait. 

Dans les actes d'instinct, est distrait, ne 
s'en occupe pas. Dans les actes de passion, l'in- 
fluence polygonale est telle que est entraîné 
et, au lieu de diriger son polygone, il se laisse 
entraîner par lui. 

.\u mpme groupe appartient l'aulomalisme des 
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roules et des enfaals. donl vous avci eu un 
exemple dans tiolre maison hantée. Vous save> 
I combien lu |i<iy<;l)olo(;ie des foules » èlé étudiée 
[dans ces derniers lem|(B. 

Un desprincipaux caractères de Vespr'ii ^réffaire 

iqui se développe quand les hommes sont en trou- 

i jueviri est cerlainemenl l'abdication du centre de 

' tous les membres de la foule et l'obéissance des 

polygones au berger. Pour les enfants il en est 

de même. 

Ce sont là des termes de transition entre les 
états physioli)}fii]ues et l'état de suggestibilité 
vraie <|ue nous étudierons plus loin. 

Rrmy db GotiHHONT (I) a admirablement décrit 
ce fait: «Réunis en foule, les hommes deviennent 
particulièrement automatiques. Comment sup- 
po^r une conscience el une volonté aux membres 
de ces cohues qui, aux jours de ffites ou de trou- 
bles, se pressent tous vers le même point, avec 
les mêmes gestes el les mêmes cris?... L'homme 
conscient <|ui sp mêle naïvement à la foule, qui 
laf^t dans le sens de la foule, perd sa personn»- 
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lité... de cecontncl, il ne rapportera â peu près 
rien; l'homme qui sort de la foule n'a qu'an 
souvenir, comme le noyé (jui èmerf^. celui d'être 
tombé dans l'eau». 

Ici est entraîné par son polygone ou plutôt 
il itbdiciue devant son polygone entraîné. Il ne, 
juge plus et ne dirige pas: il est submergé. Ces 
Vintttireclion ou V émeute potyyonate. 

C'est par émeute polygonale que la vieille 
femme de Uaïmonopolis aurait été impitoyable- 
ment jcléc dans le canal, si notre malade intcr-' 
rogeant le verre d'eau y avait lu un arrêt de 
roorl. 

Voila une première preuve de l'existence de 
l'automatisme supérieur u l'étal physiologique et 
en m^me tt-mps un premier exemple de désagré- 
gation mcnliile. de dissociation ronclionriclle 
entre les centres psychiques inférieurs, chez un, 
sujet absulumenl normal et sans maladie. 

Il en est de mime du sommeil et des rêves (1), 



{1} Voir: Ai-rni:!) Maiihv : U wauntU el Us riee*. ** idit.. 
Ig7ti. _ DECiiiHBnr; Art. Sommeil. BietioRn. enegelopéd. dr.» 
Ktrmtff nfilfcales. — D' Tiaait; ; Let rtvri. l'Iiyiiologi* et Va- 
Uiologte. nibl. dcphito»-conlctii)i. 2* ^liL. IHVH. 
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Iqui onlune ^aii<le nniilogie uvec la distraction. 
Les distnictions, disait Macario (1), sonl pour 
tftinsi dire les rôves de l'étal de veille. 

Ce qui caruclérise le sommeil, c'est que si une 
purlie du cerveau dorl, une autre partie veille, 
'si certaines fonctions psychologiques se reposent, 
[d'autres [lersietent. 

BlcH\T admettait des sommeils partiels (S) : le 
sommeil ordinnire est le plus souvent lui>mème 
partiel. 

Dans le sommeil, le psychisme n'est pas sup- 
primé en entier: se repose; mais le psychisme 
^polygonal persiste. 

La persistance de ce psychisme inférieur dans 
le sommeil est démontrée notununent par l'exis- 
llence des Hoes. 

Les n^ves sont des idées ou des images, en 

lloul cas des notes psychiques; ils présentent un 

certain degré d'intelligence, de Jugement; mais 

ils manquent absolument d'inlellectualité supé- 

[ Heure et de volonté libre. 



[1} Hacahio; Du tommtU et du rttet, ItSI. CiL P. Jamst; 
[Loco cil., p. XI. 

Voir: Bkbilloi: Inlroduction à li^lude de rhypooiUmir- 
vut ae nypiKliime. t. XIV. U99-I900.!p. 34, 
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L'essence du rêve est d'Aire absurde, comme 
associfilion et enciiitîaement des idées. La notion 
de temps, de dupée, d'espace, tout ce '|ui inler- 
vienl dans les Jugemenls élevés disparait dans le 
rêve. 

Ordinairement, le sujet ne dirige pas volontai- 
rement son rêve: " le rêveur, dit Mauby, n'est 
pns plus libre que l'aliéné ou l'homme ivre». 



<_k>mme pour les ncles du distrait, les actes du 
rêveur onl des rapports variables avec 0. 

Dans certains cas, les communications avec 
sont complètement interrompues : le sujet n'a 
aucune conscience <îu rêve, que démontrent ses 
mouvements ou ses cris. D'autres fois. assiste 
au rêve sans pouvoir le modilier; il peut même 
essayer vainement de lutter, il discute son rêve, 
cherche à s'éveiller, c'est-à-dire à rt^prendre la 
direction. 

I>es expériences Tîntes quand assisle partiel- 
lement aux rt^ves sont souvent bien inléressanles. 

Il m'est arrivé souvent, en sommeil léger, de 
sentir que je rêvais et de faire eiïort pour me 
graver ce rêve dans la mémoire, pour me le rap- 
peler au réveil que je provoquais ensuite. C'est 
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qui s'elTorçail Je rétablir les communications 
I avec le polygone, mais qui iivanl de s'é%'eillpr 
(ce que je sentais pouvoir faire à ce moment) 
cherchait » graver dans sa propre mémoire les 
souvenirs de son polygone. 

Certaines personnes vont plus loin et sont ar- 
rivées à diriger leurs rêves. 

.Ainsi M"" RAcniLOK écrit à CnABANRtx (p. 49) : 
«...Je peux rfver à ce que je veux et continuer 
[le rêve commencé... comme un feuilleton dont 
on attend la suite. Pour rêver que je suis dans 
un très beau jardin, avec de l'eau et des fleurs, 
il me suffil de regarder, avant de m'endormir, 
le bouchon de cristal bleu taillé A facettes d'un 
(lacon qui e^i sur ma table de chevet, ou de tou- 
citer une étoffe de soie verte. C^la me réussit 
presque toujours ». 

Vous avez là une observation de t'influence 
qu'a sur le rêve la dernière irapresttion avant te 
sommeil, (j'esl le principe d'un traitement des 
mauvais rêves chez certaines personnes: leur 
faire choisir et soigner leur dernière impression, 
par exemple leur dernière lecture avant le 
sommeil. 

C'est ainsi que, d'après le même auteur (p. ô5j, 
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LfiON DE RosNY n expérimenté plo^ieurs fois dans 
sa jeun(>sse ■ le «yslt-nic «yant pour biil de s'hs- 
surer des rf ves sur un sujet choisi à l'avimc*? et 
de faire apparaître des personnes qu'il désintit 
voir en songe, en employant des boites à musi- 
que, qui, à un certain moment de la nuit, repro- 
duisaient ati-dessus de sa couclie des airs se ral- 
laclianl uu lui rappclunl, pour un motif f[uel- 
conque, les personnes ainsi évoquées ». 

Voilà pour les communications suspolygonules 
daiis le sommeil : l'influence de du sujet sur 
ses rêves. 

Pour les communications souspolygonales. il 
y u de grandes variétés ausâi : les uns ne sentent 
rien, sont entièrement séparés du monde exté- 
rieur; d'autres conservent certaines impressions 
sensorielles et certains ne conservent que des 
sensibilités partielles, syslémalisées, électives. 

L'n enfant endormi, agité pur un rJ^ve, recon- 
naîtra la voix de sa mère, lui ubêiru et n'entendra 
pas tout autre bruil plus intense. De même, une 
mère ne sera pas éveillée par un (rain de cbemin 
de fer ou par une voiture et se réveillera au moin- 
dre vagissement de son enfant. 
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Quand rimpression sensorielle pénètrejusqu'su 
Irftveur, si elle n'f^lpasasses intense pour l'éveiller, 
lie s'arrêle au polygone el peut diriger, modiCer 
le rêve. 

Un hruildecloche deviendra «un glas funèbre 
[|ui sera celui d'un être »imé ou le %'Olre». A un 
aujel on chiitouitle avec une plume les lèvres, puis 
rextrémilé du nés ; il rèvc qu'on le soumel & un 
orrible supplice : il a un masque de poix sur la 
flgure; puis, ce masque, Hrracli<^ bnis<pienipnl, 
lui déchire la peau des lèvres, du nez, du visage 
(MAonY). 

Les impressions viscérales peuvenl aussi diri- 

fger les rêves. Une mauvaise digestion fait rêver 

e pluie intérieure ; les vertigineux r*-venl chutes, 

avigalion ou escarpolette ; les dyspnéiques iv- 

vcrit de bêles, de monstres, qui leur pèsent sur la 

oitrinc. 

Les rêves peuvent ainsi révéler un état soma- 
ique particulier. De là, dérivaient, pour les an- 
ciens, les interprétations divinalrices et, pour les 
modernes, les déductions sèméiologiques des rê- 
es. 
'•AUBN raconte déjà qu'un jeune bomine rt'-ve 
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fjii'il BViiil DIX* jambe de pierre et fui, iin peu plus 
Innl, rrii|ip4^ <l'iini< piinily»ie du mfme c6lé. 

Vawiiuiiic ''I l'IKHON ont très joslenienl déve- 
lii|i|ii> <'flli' pniNt'r Jiii)!t un livre [1 ) ducuinenli* «t 
fDiirlii i|tir diiii» Itouut-uup do r^ves îl y a un 
Miilialmliiiii |iliy»it|ue, un trouble patholt^ique 
i|ilM Iti rOvv Hide A découvrir. 

TlÉWB (p- 60) n égnlcmenl cunsacré un chupiU-e 
iu(ân«8an( nux r^ves d'origine piilholof,'ique et ù 
lAur valeur séiDéiologique. spécialement nu début 
dati maladies. 

t Les maladies, dit-il. débutent généralement 
par un travail palliologique lent, quelquefois in* 
conscient ii l'étal de veille, mais qui peut devenir 
tréa sensible à l'étal de sommeil et provoquer des 
rt'ves (]ui ont des rapports plus ou moins syropu- 
lliiqucs avec l'organe lésé». 

Dans ces cas, on peut vivre soi-même sn 
souffrance ou l'attribuer à un animal, un cheval 
par exemple, qu'on voit suffoquer péniblement 
ROus SCS yeux, quand on a soi-m£me une crise 
d'asthme commençant dans le sommeil. 



(!) VitcniDB >-I PiEKON : La Ptyctotofk du rftt oh point de 
nu mtdtcal. Acliuliiâa mMiule», i9us. 
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Dans Idus ces cas, tes sensations sont vraies 
ians leur point de dépari (externe ou interne) ; 
elles arrivent au polygone, mais dort, n'inler- 
I vient pas et le polygone fait son roman. 

Oe là, dans le rêve, des dévialinns rapides, des 
[associations et des successions rHntnBti<|ues d'idées 
Lel d'images sous les influences les plus superPi- 
leielles : consonances des mots, similitudes de 
[lettres, comme riiez les enfants et les nliénés. 

Cette analogie se fait naturellement dans le 
[fommeil peu profond et encore mieux dans le 
Idemi-sommeil i\uf l'on observe nu commencc- 
Imcnl et à la fin du sommeil complet (hallucina- 
jlions liypnagogiques de MAttRY). 

Pendant le sommeil de 0, le polygone peut 
mi^me exécuter des actes assez compliqués : con- 
, duire une voiture, continuer une roule ù clievat, 
marcher... 



Un c6lé curieux de la psychologie du sommeil 
lest l'étal de la mémohv. 

tl y a des rêves qu'un se rappelle au réveil avec 
kplus ou moins de netteté : certains au point qu'on 
^se demande s'ils n'ont pas été des réalités. 

Un soldat, cilé par Tissifi, rAvequ'il passe en 
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Conseil de guerre et rend son sabre. Au réveit^ 
porte la main sur sihi sobre h cAlé ilu lit pour voir 
s'il y est encore. 

Beaucoupd'enlrevousontcerlainemenléprouvé, 
RU réveil, cette sen^tiitîon souvent pénible et un 
peu Angoissante de se demander si telle im- 
pression appartient au rfve qui s'jichf^vc ou h 
Ih veille qui rer^minience. 

Chez certains, ces impressions du sommeil 
a'imposenl lourdement dans la veille. 

Ainsi Hkmy db Gourmont (Cjiabanbix) : il 
m*arrive «de ne pouvoir distinguer le rêve de la 
réalité, de confondre par exemple ce i|n'un »mi 
m'« dit la veille et ce quej'ai rivé lu nuit. Je 
suppose que mou esprit est ainsi plein de fausses 
notions qui, au bout d'un certain lemps, sont, 
dans ma mémoire, sur le mSme plan que les Faits 
exacts». 

M*' Racoilde (ièid.) : ■ parfois je me trompais, 
je me figurais que ma vie réelle était mes songesu. 

Kl Kdoar Poe [îbid.) : les réalités du monde 
m'affectaient seulement comme des visions, et i 
seulement ainsi, pendant que les idées folles du 
pays des songes devenaient en revanche non 
seiilemeni la pi^ture de mon e:iistence quotidienne, 
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mais positivement celle unique et entière ex\&- 
^bnce elic-mt-mt>. 

^m Vous voyez poindre ici les types divers que Ik 
^physiologie révêle : voilA le type polygonal chez 
lequel la vie [MjlygonHle domine tout, prend le 
dessus sur la vie complète de l'étal de veille et 
^fc'impo^ à dans In veille. 
^H Vous voyez comment, chez certaines personnes, 
^Te sommeil développe ce que Charles I^ubbnt 
Hppellc un vérîlatile élut seconduire en tout sem- 
blable aux étali' créés par la maladie ou l'hypnose, 
état secondaire qui crée chez l'individu une sous- 
conscience, une personnalité dislincle de la per- 
)nnulilé consciente. — C'est lu personnalilé poly- 
mule qui peul s'imposer à la personnalilé cons- 
ajenle même après le réveil. 
Voilà les n'ves donl lu mémoire persiste au 
Fréveil. 



Il va d'autres rêves (démonlrcs au spectateur 
irdes cris ou des mouvements) qui ne laissent 
iucune trace dans lii mémoire au réveil. 

Cependant ces rives oubliés au réveil peuvent 
ivoir laissé une trace dans In mémoire polygonale 
St alors le sujet les retrouve dans le roiirs d'un 

Ghasskt; SpiriOtme. 9 
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rêve subséquent; ou bien O les retrouve au 
réveil, dans son polygone, sans se rendre compte 
de leur origine. 

Dbrnhbih cile des sujeU endortnis milurclle- 
menl croyant, au réveil, à la réalité d'une ballu- 
cination qu'on avait donnée à l'un d'eux, h^pno- 
Itsè en présence des aulreit. 

Macrv décrit mfme des cas, plus rurieux 
encore, ilniis lesquels le sujet retrouve, en rêve, 
des souvenirs déposés n son insu, en distraction, 
dans le polygone à l'élut de veille : on reconnaît 
ainsi en rêve des gens qu'on croyait n'avoir 
jamais vus. Ce qui donne au rêve l'apparence 
d'une divination, alors qu'en réalité il s'agit 
seulement d'une résurrection d'impressions in- 
consciemment reçues et emmagasinées par le 
polygone. 

Certains rêves sont fit/permnésiçues, rappellent 
des souvenirs très anciens de l'étal de veille. 
Kubliés à t'élnt de veille : apparence divinatoire. 

Cette vie polygonale, indépendante de 0, dans 
le sommeil, peut aller 1res loin : dans le rêve, on 
(leut concevoir et commettre des actes répréhen- 
sibles, dont n'Riirait j:imais autorisé t'exéctilion 
il l'état de veille. 
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*J'ni me« défauls cl mes pcnchanls vicieux, dit 
[MauRY ; à l'état de veille, je tâche de lutter con- 
tre eux Pt il tn'nrrive HBsez eoHvenl de n'y p«s 
[succomber. Mais, dans mes songes, j'y succombe 
[toujours, ou, pour mieux dirp, j'agis pnr leur 
[impulsion, sans crainte el sans remords. Je me 
laisse •filer nu.^ accès les plus violents de la ci>- 
lere, aux désirK les plus elTrénc^H, el, rpiaiid je 
m'éveille, j'ai presque lionte de ces crimeâ imagi- 
naires*. 

C'est bien in susiieiieioii de l'aclian inliibitrice 
ei de contrôle de sur le polygone. 

Tout ce que nous venons de dire du sommeil 
et des ré\e» vou;^ ntuntre lii portée intellectuelle 
que peut avoir cette vie polygonnle du sommeil. 
Nous verrons, à propos de l'inspiration, qu'on 
I H beaucoup exagéré l'importance et le rftie du 
sommeil dans la production artistique. 
Le polygone ne crée pas. 
Comme l'a très bien dit CiUBAsmx, « il conti- 
nue les travaux, remàcbe les préoccupHtions du 
dormeur, retourne ver» son passe, qu'il déforme 
capricieusement, ou s'évade vers son avenir n. 

honc. il rumine, il élabore, facilite l'cxpreasion 
d'une pensée, mais ne peut pas trouver une idée 
neuve. 
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Il ne faul intime pus conFondre : il vous arriverii 
souvent qu'au réveil, ou |i«u Hprès, voui? com- 
prendreï cerlainea chos«s mieux que la veille au 
80ir; ce n'est pas loujours parce que le polygone 
les a élaborée» dans son gommeil. C'est souveiil 
parce que U, bien reposé au réveil, pense mieux 
el trouve mieux que la vaille .-iii soir. j>lurni d'unt^ 
journée de fatigue. 

Nous revicndruns sur luut eel» dans l'étude 
synlhélique de l'inspiration. 

Sans atlaclier beaut^oup d'importance iiu l'HP' 
prochement, je vous ferai remarquer que cellt; 
iinulyse psychologique du sommeil cadre bien 
avec ce que l'on a appelé In <■ théorie bislologîque 
du sommeil ». 

Parlant des rapports de contiguïté que Rauon 
Y Cajal admet entre les extrémités des prolon- 
gements des divers neurones el des mouvements 
.-imiboïdes décrits parWiDKlisUKmqui, comme l'a 
dit I)AâTBB, donnent à ces connexions entre neu- 
rones une certaine udventicité. LéI'INB (I) (1894) 



(1) t,innti Siir im ras •l'li,\'«tiTie â farmi: particulière. IlefU^ 
lit mHiteinr, IK9t, )i. 111. 
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lel Mathias Diival (I) (1895) onl émis l'hypo- 
thèse que le sommeil naturel pourrait être causé 
Ipar le retrait des prolungemenlH des rellules du 
fsensorium, amenant ainsi l'isolement de celles-ci. 
Si celte théorie (2), encore hypothélique et très 
discutée (JuLSS Socky (3) la trnite de doctrine 
.d'erreur), élaît ultérieurement démontrée, c'est 
entre les neurones de et les neurones du po- 
)ne qu'il faudrait placer la cassure, la désagré- 
'f^ation, la dimitiution d'inlimité dans la conti- 
, guïté. 

D'ailleurs, retenez que la théorie physiopsycho- 
I logique du sommeil, exposée plus haut, n'est en 
[rien solidaire de celte théorie histologique. 

O qu'il faut retenir et qui est établi (en dehors 
Jde toute (héorie), c'est la possibilité de désafrrè- 
Ij^alion 8us|Kilygouale démontrée par le sommeil 
comme par ta distraction. 

Va notez que ce n'est pas là un fail isolé et ex- 



<lj Mjtku« Duval; Société <le Biotcgit, t rrvrirr ISW, pI 
lUvut neirnU/U/ue, inuri tS!lK. 
1*5 Voir : PrM^ ; ni*^*c dp l'ariii, 1896. .■<» 2f î, 
11) JL-ix»SoiniT; Archhrt. iU SevivUlfttf. ISfl. 2'tMe, I. NI, 
ip. 301. et Pnve mdaiaUti. 1901. .V 11 . 
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ceplionnel dans la pliysiopalhologie des centres 
nerveux. — C'esl général. 

Tous les divers ^yslêmcs de neurones (étages] 
successifs] peuvent, siiivanl les cas. fonctionner- 
séparément, pour leur propre compte, ou en col- 
laboration avec d'autres systèmes. 

Ainsi [es neurones mésocépimliifues de l'orieii- 
iHtion et de l'équilibre, chez moi, ce momenl-ci.J 
{assis ou al lu ni H u tableau! fonctionnent seuls de 
leur côté comme W psychisme intérieur chez le 
distrait ou dans le sommeil; — chez l'équilibriste 
(pour prendre un exemple opposé), et le po- 
lygone interviennent dans In direrlion des réflexes 
mésocéphaliques. 

Les réflexes inférieurs eux-mémos (le rotulien 
par exemple) se produiront différemment suivant 
que je ferai la Jambe morte ou le Jendrassik, on 
qu'an contraire j'agirai volontairement pour cm- 
[)^cher ou exagérer le monvemenl de ma jambe. 

Il en est de môme de l'action sur les sphincters. 

huns oerlains états exlriiphysiologiques parti- 
culiers, on peut môme voir disparaître la désagré- 
gation normale. Ainsi dans l'hypnose provoquée. 
le polygone du sujet (dirigé par de l'hypnoti- 
seur) peut exercer son action sur -les fonctions 
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inlcslinalcs ou sur la Tonctioii in«nsiriiell<M|tii. à 
l'étal normal, érhiippenl k l'influeno^ polyf^nale. 
Donc, ces faits de désn^égalion (physiologi- 
ques, oxlrapliysiol<)gi<)i)es ou pulholof^îques) en- 
tre divers systèmes de neurones ne cansUlucnt 
pas une exoepliiin. Pour chaijue groupe de neu- 
rooes, c'est un moyen d'étudier le ronclionnement 
i séparé de e« système de centres. 



» 



1,'aclivtlê polygonale dans le sonini«il a d'ail- 
leurs des ilegrcï Ire» diver» suivant les sujet». 
et ainsi le r^ve peut, dans certains cas, devenir 
le cauchemar, le rêve iictir ou parlé. 

Lucien Lagrippb (I) vient raC-rae de dérendrc 
iivei; (nient celte opinion 4|u*on peut passer insen- 
Biblement du r^ve au délire, que le rfive est un 
signe de petit psycliisme et qu'entre le r^ve et le 
délire il n'y n ({ue des diiïérences de degré. 

Certainement il n'y a là que des différences de 
degré pour le physiologiste comme il n'y a que 
des différences de degré entre le réflexe rotulien 
et un acte psychique. Mais il y a une difîérenc« 



!11 LiviL-t l.tiiiurfK: Durùrt- nu dHire . lîtu^Ut <Ui BôpUaus. 
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coinplèle entre le rêve et le délire en ce <]\te les 
cfiiilres nerveux en jeu dans les deux cas sont 
différenls. Le rêve csl un acte psychique inférieur 
purement poty^^nal ; pourrgu'il devienne du di- 
lire, il Tuul que soit enlrutné dans le (rouble, 
pariicipe hu symptôme. Le polygone rêve, O 
délire. 

Nous Hvons vu les hésilalions qu'à l'étal nor- 
mal H »ur l'origine de ses connnissHnces poly- 
gonales du r^ve. Mais, tant qu'il est normal, il 
conclut, après délibération, au rêve. 

Plus près de la maladie, malade peut-èlre,' 
Edgar Poh vil beniicoup plus sa vie de rêve que 
sa vie de veille; mais enfm il reconnaît encore 
que c'est une vie de rêve. 

Le délirant n'hésite plus ; malade prend le 
rêve pour la réalité, vil sa vie de r^vc, la 
croyani vraie. — Le rêve est devenu le délire 
(délire unirique de Réois par exemple). 



Dans tous les exemples que nous venons de 
citer, nous avons étudié l'aclivilé polygonale 
physiologique cbe£ des sujets à l'état normal : 
dans la distraction el dans le sommeil, il y a désu-j 
grêgalioD suspolygonale (utile pour l'analyse psy- 
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eliuto^(|ue;. mais le polygone est normal, son 

*ac(ivitfte8t physiologique. 

Il y H tnainleiiniil Jes étals rlaiiH le^juolB il y h 

'désagrêgiitioii aiii^i, mais dans lesquels le poly- 
gone n'est plus normul. Ce ne sont pus pncore 
des états pnlliologic|ues ; ce sonl des états extra- 

I physiologiques. 

V.C type de ces él«ts nous es^t fourni par l'étudi? 
de V hypnotisme et de I» suggestion, c'est-à-dire 
pnr l'analyse psychologique de l'élut de suygetti- 
tnhté. 



La camctôristique de Yhypnose (somnu'il pro- 
voqué) n'est ni dans l'étal de Ih tnolilîté, ni dans 
l'état de la sensibilité, ni dans l'état de la inémuire, 
ni ditns l'état de la conscicm-e du sujet, mais uni- 
quement dans l'étal de xutjyesiihitilé. 

Bien établie par l'KooIe deNancy ([.ikbEaejlt et 
BKKNtiEiM en t£lo], la chose est indiscutable. 

Cet elal de sug^stiliilité est constitué par deux 
élémenls p^ycl)i(|ucs û^alL-nient ess«ntiels : 1* la 
dissociation sus/ml y yorutle, c'est-à-dire la suppres- 
sion de l'action du centre du sujet sur son pro- 
pre polygone ; 2' l'élat de ma/léabilitédu ftotyyone, 
c'esl-à-dire que le polygone du sujet, émancipé 
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de BOD propre 0, garde son iiclivité propre, mai* 
obéit iilisolument cl immédiiileinenl au centre O 
du mdjçnéliseur. de sorte que l'hypnosp d'un 
âujet est la substitution de O de l'hypnotiseur uu 
centre personnel Je l'Iiypnotisé. 

C'est la doctrine de Mybrs (t) ^saurTemploi du 
mol «moi» que je préfère réserver pour 0) : 
«Uniât le moi sublîminal (polygone) se décide 
de lui-même (vie automatique), tiintAI il nbéil ii 
un étranger i»inggesliun), tantôt à son compagnon 
le moi supralimin»!» (0). 

CeUew)nceplion,'juej'aidéveloppeeaillenrs(!?), 
sépare l'Iiypnose des phénomènes physiologiques 
et est contraire à la manière de voir de Bricnbeih, 
qui idenlilie l'hypnose au sommeil naturel et, 
déânisâani la suggestion «toute idée iicceplée 
parle cerveau ■, Tidentifie h la persuasion, à 
renseignement, à l'inHuence qu'un cerveau peut 
en général exercer sur un autre. 

Pour Bbhnbbiu, l'hypnose est uu phénomi'-ne 



'1} UtRCKL Maxgi.v; Liï nii^&tni*m« rlf la sungcsUon d'aprr» 
Ict travaux de F. HrKNs, <lc Camtiridjie. lUvtu Ae rAypno- 
titme. tMS. p. im. 

13) L'Hmiiwliimu e( la Sugift*tU>n. BiblîoUièque ioternatioiHlc 
de piycholofpc cipârimcnWe Ronnale et patltolo^i>(Ue. IWS- 
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l*nlit>reinctit plivsiologique, puisque d'un cfltc le 

[Bomineil hypnotique esl idenliqu» iiii sommeil 

[naturel el «le l'iiulrc I» «uggeslion esl «l'HCle piir 

Ie4|uel une idée est iniroduile dans le cerveau et 

acceptée par lui*. 

Comme loul ce qui sort de lit plume de Bkbn- 
HBHl, celle idée a été accueillie 1res rttvorablf>- 
leni. Mon distingué (allègue Vikbs t'adopte 
quand il dit (1): «il existe un étal du système 
I nerveux qui ne se distingue nullement du aum- 
roeil naturel. Cet état, c'est l'hypnotisme». 

J'avoue ne pus pouvoir accepter cette maiiit're 

Ede voir. 
I Celte conception de la suggestion et de l'hyp- 
nOBR étend tellemi^nt le sens de ces mnts qu'ils 
perdent iilors loul senft scientiQque précis. 
Comme l'a très bien dit Jankt. on voit alors 
«décrire sous le même nom la leçon d'un prorcs- 
uur k ses élèves et les hallucinations provoq-iées 
chez un hystérique. It n'est plus possible de dis- 
tinguer la maladie mentale, qui esl pourtant une 
. triste réalité, de l'état psycliologique normalu. 



U.i Vtiiw.; I,H> pTioInnu- ot k« Mijcii^Stion» hypnolinuc». Vou- 
kDMHi SlonliieUitr tnt-Uc(U, p. 35 du lirayci part. 
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El le mSme auteur poncltil ailleurs: *n noire 
Hvis. le mol suggestion doit, pour éviter tes con- 
riisions de langage, Hre réservé pour désigner un 
fuit très réel et tr^8 important, mais anormal, 
qui ne se produit nettement «{iie dans des élals 
maladifs*. 

C'est tr^'sjuate. 

Il est indispensable de séparer l'hypnose aver 
i^lal lie iitiggestîhililè 4lu sommeil naturel avec 
rêve. 

Non seulement ta désagrégation suspolygonale 
est plus complète dans l'Iiypnuse; mais il y a 
une mtilléahilité du polygone, inconnue du dor- 
meur naturel. 

Dans le sommeil naturel, la moindre des exci- 
tations, un peu anormale ou intense, réveillerai) 
et il reprendra le contrôle actif de son polygone. 
Aussi ne peut-on pas faire faire des clioses bien 
complic|uéc8à un dormeurordinaire.on réveille- 
rait avant de le faire obéir. On peut simplemeul 
diriger ses rêves, et encore pitr de» r_-xcilaliuu)> 
bien superGcielles et dans des cas spéciaux. — 
Kssayei même de crier énergiqutMnent «dormex» 
il un dormeur ordinaire, il n'en fera rien c\ 
s'éveillera, tandis que la même injonction, auto- 
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rilaire el bruyante. » un hypnotisé. arcroUra 
l'intensité de son hypnose. 
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l/èlat de suggestibilité n'est pas un élat physic»- 
logique. — Si on ne veut pas en faire un état 
franchement pathologique, du moins faut-il le 
reconnaître extra physiologique. 

Dune, je ne peux pas uttmetlre avec Choc<j (I) 
ï|ue lu définition (citée plus haut) de Bbrnbbih 
est «la meilleure qui ail été donnée jusqu'à pré- 

it*. Cette défînilion donne à la suggestion une 
«étendue presque infinie* et. comme l'a dit Ba- 
BlNSKJ (2), en fait un synonyme du mol «persua- 
sion». 

L'existence de termes de transition entre divers 
hénomènes ne suffil pas à les idenlilîer. Car 
alors il n'y aurai) plus rien de pathologique. 

Entre l'homme conscient, raisonnable et res- 
ponsable, d'une part, el le fou de l'autre, il n'y 
aurait plus de ligne île démarcation (comme nous 
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iivone vu soutenir qu'on peiil pnss^r du rêve au' 
délire]. Ce nn Hinl plus les prieoiis transformée» 
en asile», c'est la confusion cnlre !ca prisons, les 
Msiles et les maisons ordinaires, puisque tout ce 
inonde est n^lié par des traitsilioiiH insensibles. 

En fnil, tout le monde n'est pag liypnulisalile. 
Ce qui caractérise l'iiypnotisé. c'est que son poly- 
gone obéit, sans que son '> intervienne; lundis 
que dHUK la persuasion, le conseil, l'inlluenee 
ordinaire, dans tout ce qui n'est pas lit suggestion, 
le sujet accepte l'injonction avec 0, il eommt h 
obéir. Son est plue ou moins facilement in- 
fluençable ; mais il intervient toujours. OnnH 
l'hypnose. n'intervient pas. Il est supprime 
et remplacé par celui de l'hypnotiseur. Ui dilTé-^ 
rence me parait capitale. 

Dans l'hypnose, de l'hypnotiseur prend mî-nie 
sur le polygone de l'hypnotisé une puissance plus 
grande que n'en a son propre à Tétai nnrmitl 
et agit sur les funclions physiologiquemenl sous- 
traites à la volonté. Ce n'est donc pas un étui 
normal. 

Dans l'hypnose et l« su^^stion, de l'hypno- 
tiseur ordonne directement au [>olygonede l'hyp- 
notisé : dans In persuasion et te conseil, Û de 
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'enseignant cause avec de l'engeigné. ordonne 
flp l'en»eigné. 'IVsl tout itifTérenl. 
Il mp semble que pour bien coni|>rendre celle 
liifTéreni^ entre Ih suggetîtifin et la persuasion, 
pour bien démontrer que la suggestion n'est pus 
toute idée introduite dans un cerveau par un 
autre, il sunil d'analyser notre psychologie mu- 
tuelle en ce momcnl, l'état de nos centres psy- 
chiques (des deux étages) à vous et à moi. 

Ches moi lia choM' ii'esl pas douteuse) il y a 
rollaboralion évidente de tous rocs centres psychi- 
{ues pour vous communiquer mon idée Mais 
chez vous (la chose me paraît aussi clairej votre 

I n'est nullement désagrégé (au moins chez ceux 
qui ne sont pas distraits, qui m'êcoulent, sans se 
contenter de m'en len lire). 
Quand j'hypnotise quelqu'un, je lui endors son 
Oel puis je parle à son polygone. Ici, au contraire» 
je Tais lotit ce que peux pourque vous ne dormiez 
pas, pour que vous ne soyez pas distraits C'est A 
votre que je m'adresse. 

La preuve, c'est (|ue vous m'écouiez volontai- 

emenl. vous acceptez ou non. en partie ou en 

lolnlité, les idées que Je vous l'xpose. Certains 
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il'tiilrp VOUS, |)f>ut-£lre, les Irouvftnl iilKurdpi^ el 
en préparent la réfutation. 

Cfi ne sont pas des polygones d'Iiypnolisé qui 
remienl tout cela. 

Lin somme, quand je cherche à vous enseigner ' 
el (k vous persuader, c'est mon centre qui parle 
à vos centres : c'est altsolument tlilTùrenl de la 
suggestion dans l'hypnose. Je dirai presque que 
fl'esl l'opposé. 

Il ne fatil donc |his dire que la suggestion est 
un ordre acce/ilë par le sujet. Au contraire, quand 
it y n ncceptiition, ce n'est plus une suggestion. 
Il n'y a suggestion que quand il y a obéissance 
du polygone sans acceptation ni consentement de 
Odu sujet. 

J« n'admets pas, ave* Duprat (I), quclesug- 
geslibic doive être assimilé au crédule : on est 
cHdule datu xon rmtrf : on est suggéré dam 
son polygone. 

Vous voyez donc qu'avec le schéma du double 
psychisme on caractérise bien l'état de suj^esti- 
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bitité, en l» disliogiiiiiil de ce qui n'est pas lui. 
n'eât \h pas une simple explication s'erhale, 
comme on Ta dit. 

C'est une manii^re rationnelle d'exposer des 
rnili; et de rnp|)n>rtier des fiiils hien êliihlis, mniiî 
Cpars, jusque-là, dans des chapitres divers. 

Vous voyez en même temps combien l'élude de 
frhypiiolÎHnie peuL iiider à l'élude du psvrliisme 
inréricur polygonal. 

Comme dans la distraction, comme dans le 
immeil et avec beaucoup plu? d'intensité, éclate 
[l'activité polygonale émancipée du polygone. 

C'est la mémoire allant d'une hypnose à Tau* 
[ire, pouvant se retrouver dans le sommeil natii- 
I. - C'est la suggestion obcie imraédiatemenl 
fdnns tous les ordres i positive. nÔKative. motrice, 
[«ensitive). — C'est la suggestion à distance. — 
[C'est la nolion de l'élat second avec sa mémoire 
[propre : un ordre ancien emmagasiné dans te po- 
ilygoneetexéculé à jour et heure fixes. — Ce sont 
des mémoires et des connaissances parlielles, 
h électives... 

C'est, dans certains cas, l'hypnotiseur désagrê- 
I géant le polygone, le suggérant, mais puis lui 
I laissant une certaine latitude pour l'exécution de 

Gkusr; i^iritisme. 10 
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In suggestion. El le polygone construit son ro- 
man, comme les mûdiums. 

Tu es général, prédicateur. . . — Et le polygone ' 
p»i-t l^-{l(!SsiiK. rI on voil apptirnilre cps inclivi-- 
ilualilé« polygoimlcs ijul' dous relmuvi'ronR elj 
qu'on il Tausscmcnl appelées des dédoublements 1 
de personnalité. 

Vous voycE comme le champ d'éludé scienti- 
tique du psychisme inférieur s'étend et devient 
di> plus en plus inléceijsanl. 



Voilii des exemple» qui nous uni [lermîs d'élu- 
dier rantoniiitisme psychologique ou psychisme 
inférieur soit ù l'étal physiologique, soit ù l'étal^ 
extraphysiologique; on peul l'envisageraiissidans 
les étals pnlhnlogiques. 

Il y a d'abord les maladies mentales propre-] 
ment dites, dont la conceptio» et la caractéris- 
tique deviennent plus fiiciles. 

Là (et c'egt ce qui caractérise ces maladies)] 
est toujours alléré (par lésion organique ou 
par névrose), le polygone pouvant ne pas ftre 
malade. 

Je vous ni souvent cité l'histoire de ce pam- 
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lylique général qui ne se reconnaissait pas dnns 
les pues de Monlpellier et s'égnrail, quand il rhttt- 
chall à s'y retrouver avec 0, mats qui rentrait 
cheiluiaulomaliquemenl, polygonalement, quand 
il occupait ses débris de « aulre chose, el re- 
venait cliez lui sans y penser, h l'heure du dé- 
jeuner. IleRNiiiilM a publié un cas analogue. 

Puis it y a des maladies plus proprement /to- 
lygonafes. en liîle desquelles le somnambulisme 
et l'aulomatisme ambulatoire. 

V>h.n^ \e sonmambulhnie Tia\y\rf:\ ou spontané, 
il y a : !' déwi^égalion suspolygonale. c'esl-à- 
dire suppression des communications centrifuges 
de au polygone ; 2' crises d'aclîvilé paroxys- 
tique du polygone moteur (centres K) ainsi éman- 
cif>é. 

Dans ce somnambulisme vous retrouverez, 
bien plus nettes et plus curieuses que dans le 
sominfil physiologique, ces particularités de mé- 
moire : mémoire d'une crise à une autre, mé- 
moire de la crise nu réveil et du réveil dans la 
crise. 

Aulre parlicularîlé curieuse: retrouvani au 
roveil dans son polygone des souvenirs déposés 
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|>endanl la crise à son insu, ne découvrant pas 
l'origiiiP vraie de ces pensées el les prenant pour 
Hp vrnieBPl persoiinplles iléconvprles. 

I,a chose a élt curicuseraenl dépeinte ilnns 
ces derniers temps par un romancier l^uis 
OUMOB (1). 

Il s'agil d'un grainetier somnambule. Sansqtie 
personne s'eti doute et sans que lui-ni?me en ait 
la moindre conscience, il passe ses nuilst ù lire et 
à meubler son polygone de littératures diverses, 
spétrialement de vers. 

Dans la veille, son retrouve tout cela dans 
son polygone; sans en reconnaître l'origine, il le 
prend pour une inspiration personnelle et le sert 
comme composition de lui dans une petite ville 
de province, oij personne n'a beaucoup de litté- 
rature . 

Seulement du jeune homme intervient dans 
une certaine limite dans la reproduction (c'est là 
(|ue l'analyse des deux psychismes est curietisej. 

D'abord choisit avec goflt parmi les lectures 
el les souvenirs de son polygone. Puis il adapte 
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iJes pièces (plus ou moiiië anciennes) aux événe- 
menls du momenl, à raclitalilê. 

Ainsi, de l' « Knfiinl gre*; » des Orientales de 
ViuTOB Hugo, il fail V » Enfanl boer». 

Les premiers vers : 

Ijes TtircA ont pRseé Ift. tout est niln« et dAoil, 
Chio. IÏIp lies vin», n'est plus qu'un sombro ^xMoil. 

Deviennent : 

Robri-tt a passé là. tout est ruine et deuil. 

1^- Vfldl, du HartrI iiii Cap, nV*.it |ilu)ii)u*unK4>niliruéca«ll. 

Et la fin reste, uvec un seul mot changé: 

Qae veux-tu ? Heur, beau fruit ou l'oiimau merveilleux ? 
— Ami, dit l'enfant boer. dit l'enfant aux yeux biens. 
Je veux àv. la pùuiln> ut ilt^s ballea. 

Ailleurs U i;u|)|trime certnins vers on litres «itril 
connaît et reconnaît. 

Ainsi d'nAthalie» de Rauinb il Tail une pièce 
iju'il intitule c .loas ■ et qui est (exluellemenl l'en- 
lif-re [)i<^ce de Racisk, sauT, en dehors du titre, 
le Songe d'Alhalie qui a élé déchiré sur le livre 
lu dans le sommeil et dont il ujourne la rédaction 
et sauf le premier vers, qu'il connaît et ne veut 
pas copier. 

Oui, je viens dans son tample adorer l'Éternel 
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Qu'il remplace par: 

Gloire à Dieu, th/^r Joad, gUnir au Afvu iTttrafl 

El continue lexluellemeat : 
Je viens, selon l'usagi* antique et solennel 

Et les vprs qu'il compo«« ainsi Ini-mime, les 
fait péniblement, lundis que c« qu'il relit dans 
son polygone il l'écril rapidemenl, lou( à fuit 
dans une crise d'in»piration. 

De même, il écril r»Hamlel>< de Shaks- 
SPEARË fous le lilrc de •> Loridan, prince d'Is- 
lande », ne connaissant que le litre môme d'IIam- 
lel. 

Vous voyez toutes ces ru»cs de pla^paire. exer- 
cées seulement ici sur des réminiscences incons- 
cientes. 

1^ plus joli, c'est l'impression que produisent 
sur l'audiloire ces vers débités par le grainetier 
dans Ips salons de wi petite ville; on les trouve 
détectables, on ^e moque de lui ; ne se doutant 
pas que c'est du Victor Hugo, du Lamartine ou 
du Musset. 

On le traite de «coco» el on lui refuse pour le 
feuilleton d'un journal local la prose de Gustave 
Flaubert ; « M" Bovary» devenue -Cette pauvre 
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KmmH!*; tandis qu'un Parisien, plus teltrc. 
égaré ditii^ crllc société, reconnaît les pièces dé- 
mRri|uée8 et prend d'abord le pauvre garçon pour 
uii plagiaire volontaire et tapceiip. — Puis il voit 
sa réelle bunne Toi et le considère comme un pla- 
iaire inconscient, comme un fou. 

En fait, le pauvre garçon h horreur du plagiat. 

Il élimine volontairement et soigncusemenl de 
compositions tout ce qui de près ou de loin 
uï parnit ressembler â un souvenir ou à une ré- 
miniscence. 

Cela dure ainsi, à travers .mille péripéties 
curieuses, jusqu'au jour, ou plutôt à la nuî(, dans 
laquelle te jmiivre somnambule mol involontai- 
rement Tcu il la bibliotb^que où II allait lire toutes 
les nuits et voit ù jamais disparaître son impira- 
tioit. 

Kt l'autour lorraine en soulevant cette question 
de rîDSpiration et du génie : 

• Au fond, qu'est-ce que le génie? Qu'est-ce 
que l'inspiration?... Qui sait si les hommes de 
génie ne sont pas, eux aussi, des somnambules? 
Les somnambules d'œuvres écrites de toute éter- 
iliité, existant déjà dans d'autres planètes ou dans 
d'autres mondes peut-être que nous ne soupçon- 
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nons pd.s Un |ihîlosopi)e dont je ne roe rnp- 

|)e)li> plus le nom n'u-l-il pas émis l'idée du retour 
éternel <les choses? Qui sait?» 

Ce n'est pati lii une itémonstriilion scienlifique; 
mais c'est une t>ieii Jolie exposition du psyrtiïsme 
inrèrieur i)uloniati()iie, de son activité propre et 
de ses rapports Hvec 0. 

A ce sujet nous devons revenir sur la ques- 
tion de Vim/iiratinn, i|iii a beaucoup occupé 
les psyclioplij'siologisles dans ces derniers lemps 
et pour laquelle on admet souvent aujourd'hui 
'une Ihtkirie r|ui me parait exagérer le rùle de 
l'automatisme, du polygone. 

Qu'est l'inspiration artistique de l'écrivain, du 
poète, du peintre ou du musicien'? Quelle est la 
psychologie de l'arlisle au moment de l'inspira- 
tion ? 

C'est un côté de la question des rapports du 
génie avec les névroses (I)- 

Un caractère a frappé beaucoup d'auteure dans 
l'inspiration, c'est la brusquerie et l'inconscience, 
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souvent (r^s rielte de i'aulcur, (]ui semble rece- 
voir une révélalioii brustjue el extériorise m£m« 
souvent t'orif^ine de celle inspiintion. 

Ces mêmes auteurs montrent le pôle du soin- 
raeil chez certuins inspirés et en Arrivent à for- 
muler une théorie de Vinspiration automatique et 
iwonscienle, de l'inspiration polygonule. 

Ils citent par exemple les faits suivants (Ciia- 
BANElx) : 

• Le célèbre compositeur Tartini s'éliiit en- 
dormi après avoir essayé en vain de terminer un 
morceau de musique. Cette préoccupHlioii le sui- 
vit dans son summcit; uu moment où il secroyiiil 
de nouveau livré à son travail et désespéré de 
composer avec $i peu de verve el de Biiccès. il 
voit tout à coup le diable lui apparaître cl lui 
proposer d'achever sa sonate s'il veut lui iilmn- 
donner son Ame. Enlièrement subjugué par son 
hallucination, il accepte le marché proposé par le 
diable et l'eiilend très dislinclement exécuter sur 
le violon cpIIc sonate tant désirée, avec'uo charme 
inexprimable; il se réveille alors, dans le trans- 
port du plaisir, court à son bureau et écrit de mé- 
moire le morceau ». 
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Voilà l'inspiralion en pleine vie polygonnlpHans 
le sommeil. 

Dp mt^me, • vers le milieu d'une niiil, Schu- 
umnn se leva hiigarij el prAla l'oreille à des soni>- 
rilês clrangca, elTrayanlcs, el Schubert lui ap- 
parut, porteur d'un thème qu'il voulu! noter san» 
retard. Le thème envoyé par les inAnes de Schu- 
bert en nii bémol majeur parut dans le volume 
complémentaire des œuvres de Schumann • . 

Bnfin <■ Coleriil(çe s'emlcirmil en lisant et, à 
son réveil, il sentit (ju'il avait composé quelque 
chose comme deux ou trois cents vers qu'il n'avaiL 
qu'à éerire, les images naissant comme des réa- 
lités avec les expressions correspondantes sans 
aucune sensation ni conscience d'eiïort. L'ensem- 
ble de ce singulier fnijjment comprend 54 lignes 
4|ui Turent écrites aussi vite que la plume pouvait 
courir ». 

Vous voyez comme cela ressemble au roman 
<le DuMun cl comme cela fait prévoir les compo- 
sitions des médiums. 

Ces exemples et bien d'autres conduisent les 
auteurs, comme Citabambix, à formuler une 
théorie aulomatique ou polygonale de l'inspira- 
tion. 
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« It est lies individus, dit Râois dans lu Pré- 
1^ ce livre, qui prés«nlenl h corlaina ron- 

cnls, soit le jour, soit tii nuit, un élal particu- 
lier, diffii^ile A ilt>rit)ir. Icniinl le milieu entre le 
sommeil et la veilje, enlre la conscience ou l'in- 
conscience : Horte de r^ve somn;imbulique ou. 
mme on dît, àù subconecience». Huis, il veut 
établir « que In personnalité des hommes de talent 
el de génie, si divert>4;meHt interprétée, est plutôt 
faite d'crélbisme nerveux que de folie et que les 
grands créateurs son! souvent, non des insensés, 
mais des donneurs éveillés perdu? dans leur 
abstraction aubconsciente. en un mol, desi>lres k 
part, marchant vivants dans leur r^ve étoile». 
Cmabaneix lui-mc-me conçoit plue loin un sa- 

anl idéiil •< qui, au lieu de créer son œuvre avec 
iBa pensée rénéchie et de iliriger sa marche avec 
sa pensée subconsciente, renverserai! les râles de 
son enlendement, dirigerait sa marche avec sa 
conscience et ferait l'œuvre avec sa subcons- 

ience ». 

Plus loin, il formule plus nettement la théorie. 
montre le subconscient « apportant une idée, une 

imolion créatrice» se manifestant «par des actes» 

i donnant naissance » » des «suvres de longue 
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haleine*. Cesl li, ajoale-t-il, «le phénomène 
d'tn»|)imlioD. la création automatique, â uD tel 
fMjinI que l'ceutTe semble à l'auleur celle d'un 
étranger ■. 

Et il cite û l'appui le lémt^^age de Mosart 
qui. décrivant sa manière de com(>oser, dît : 
«Tout cela, rîDterveation et l'exéculton. se pro- 
duit en moi comme dan« un beau songe [rH dis- 
Uncl « 

ilelle thèse de l'insipiralit^n considérée comme 
un acte purement automatique et subconscient, 
c'est-à-dire |>olygon»l, h été aussi très brillam- 
ment exposée par RinoT(l). 

M commence ainsi son chapitre « le Tacleur 
inconscient» de l'imagination créatrice: «Je dé- 
signe sous ce nom — principalement, non ex- 
clusivement — ce que le langage ordinaire ap- 
pelle l'inspiration ». I) insiste sur les deux mar- 
ques essentielles de l'inspiration ■> soudaiiiulé. 
impersonnalité". Il cite \a companiison de Cua- 
UANUlx de l'inspiration avec le somnambulisnu? el 



tl> Rim>t; Sttai sur l'imagination eréalnce. Bibtlollièqus do 
liliilotWjtliie contemporaine, ItlDO, p- H el SB>. 



«.PIRITISMK DRVAKT LA SCIENC»! 



1» 



ouIè: Il L'inspiration ross«mblc à une dépjlctip 
chiffrée que l'activité inronscienlp Irtnsmet l'i l'ac- 
livilê consciente, ()iii la traduit ». 

E, El il concinl (lettpnipnt : ■■ l> qni semble ac- 
quis, cVsl qui' ta gc-nialité ou du moins In ri- 
rhesttE? dans l'invention dépend de Timagi nation 
kubliminnle, non de l'autre, HU|>erfictelle par na- 
ture et proinplenienl épuisée. Inspiration signifie 
imag^inalion inconsciente et n'en est même qu'un 
^^Rs particulier. L'imagination consciente est un 
^ftppareil de pei-rectionneraent ». 
^H Voilik la Ihéorie polygonale de l'inspiration ; 
Hel ce qui le prouve, c'est que Ribot cite comme 
} exemple d'imagination créatrice subliminale le 
I roman marlien idonlnous reparlerons) du médium 
^Jléléne Smilh, si bien étudiée par Flournoy. 

^p Vous voyez tout d'nbord que celte question de 
Vinspiration appartient bien à notre sujel, puis- 
qu'on l'étudié avec de* exemples empruntés au 
spiritisme et qu'il s'agit bien de la nature et de 
la porlée de l'action psychique inférieure ou po* 
lygonnie. 

J'avoue qu'il m'est difficile d'admellre. nntigre 
'importance de ses parrains, cette théorie poly* 
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^oiinte de l'inspiralion qui ini> piiritlt renverser 
en quelque sorte le rôle respectif des deux psy- 
chismes. 

O'ahord Je vous ferai remarquer que les deux 
grands carncti^res n soiidnineté, impersoniialitc h 
de riiispiralion ne prouvent rien ni pour ni contre 
lu théorie polygonale. Ce sont là des caractères 
mystérieux qui peuveni se présenter dans tous 
les psychismes, dans le supérieur comme dans 
l'inférieur. 

Dans les réflexions les plus volontaires et les 
plus conscientes, se passant certainement en 0, 
nous avons parfois lirust[uement de ces révéln- 
tîons suiiiles. que nous m nous expliquons pas. 

Ce sont des iissociatiuiis rapidis et neuves, 
dont nous ne voyons pas le mécanisme: ce font 
des créations. 

Donc, ceci ne prouve rien. Tout en restau) sou- 
daine, imprévue et tout en prenant ainsi, par là 
mi^me, le caractère impersonnel lia soudaineté de 
la chose el le mvslére du mécanisme font croire 
h certains que l'origine en es( extérieure), avec 
tous c«s caractères l'inspiration peut être en 
comme dans le polygone. 

Voici encore un argument invmgué en faveur 
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ta théorie polygonale de l'inspiralion cU|ui np 
me paratt rien prouver du loul. 

RiBoT ('■ Psychologie et senlimenl ». Cit. Cnx- 

VNHlx) parle de <■ l'inconscienl i|i)i produit ce 
iju'on nomme vulgitirement l'inspirnlion ». U rap- 
pelle les nombreuses nnecdotes qu'on connaît 
« »ur les habitudes des artistes pendant qu'ils 
4:om|Htsent : marcher à ^ands pas, Hre étendu 
dans son lit, chercher l'obacurilê ccimplùte ou lu 
pleine lumière, tenir les pieds dans l'eau ou dans 
In glac^, la iC-te en plein soleil, user du vin, de 
l'alcool, des boissons aromatiques, du haschisch 
)t autres poisons de l'inteiligence •>. 

Kl il ajoute : » A part quelques bizarreries 
JifficilemenI explicables, tous ces procédés pour- 

jivent le mt^me but: créer un état physiolo- 
gique particulier, augmenter la circulation cé- 

Ébrale pour provoquer ou maintenir l'activité 
inconsciente «. 

kJe veux bien que tout cela soit pour créer un 
lat physiologique particulier, peut-être même 
our augmenter la circulation cérébrale et pro- 
vo()uer ou maintenir l'aclivité psychitjue; mais 
pourquoi plutôt provoquer ou maintenir l'activité 
inronscifirUe; [Ktunpioi pas aussi pour provoquer 
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OU maintenir rnctivilé <Ip ou toutes les aciivilés 
psychiques à la Tois? 

Voitù donc des arguments qui ne prouvent rien 
pour ta lliéoric exeltuicemenl polygonale de l'ins- 
pirnlion. 



■Kn fait, je crois que ptiysiolo^iqiiemenl chez 
les équilibré» l'inspiration, l'imaffination créa- 
Irice a pour orfçanes ii la fois les deux ordres de 
r^nlres psychiques (;ui .intiment dans ta roKa- 
/loriilion (fuolidienne ■ Dans la plupiirt des ras 
d'inspiration, vous trouverez !n preuve de celle 
vollahoration. 

Gœllip (cité pnr Cuabanbix) décrit r«la adroi-' 
rabicmcnl. "Ici se présentent, dit-il, les divers 
rapports entre la conscience et l'inconscience. Les 
organes de l'homme, par un travail d'exercice. 
d*a[>|>ren tissage, de réflexion persistante et conti- 
nue, par les rêsiillafs obtenus, heureux ou nial- 
. heureux, par les mouvements d'appel et de résis- 
tance, ces organes amalgament, combinent in- 
consciemment ce qui est instinct et ce qui est, 
acquis, et de cet amalgame, de celle combinaison, 
de cette chimie, à la /oh ineonxriente el mm- 
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cimle^ il résulte nnalemenl un ens«tnble liHrmo- 
nieux dont le monde s'émerveille ». 

Chabankix ajoute justement : « La vie psycho- 
logique est un écjuilibre et si ce subconscient 
pxjsle iv l'étiit normal, il n'existe que dnn» des pro- 
portions incapables de déirtiire cet équilibre ». 

QuHnd le snvHnt ou l'iirliste est obsédé par 
l'idée qu'il médite el creuse, pnriicipe bien ft 
l'œuvre. Pitbbs pI Mécsis ii) ont très bien établi 
l:i diiitinclion qii'it liiut Tuire entre cette obsession 
volontaire des savants et des artistes et l'obses- 
sion involonlnire des maladesi. Kt, comme l'a tr^s 
bien dit Ckabankix, il ne Taut pas « voir du sub- 
conscient là où il y a au contraire exagénilîon 
d'attention consciente ». 

I,a collaboration de e( du polygone existe, 
alors mfme qu'ils ne travaillent pas toujours en- 
semble. 

.\insî, dans les cas où le polygone parait avoir 
la plus grande activité, c'est qui hri a donné 
l'idée et l'a lancé sur une piste. 

Waller-Scotl (^8'i se coucbaîl, rontianl l'i son 



il] Pliait* ot hùiiiF; Ha^tport an (Umunt tir Mmcou, IB91. 
tî) Ciubv^rik; Iàko cit. 
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polygone une idée à exprimer ou à développer: 
»u rvveîl, il avuil l'expression cherehéefBBIERRi 
DB BoiSHONT . 

Dapreâ DE Klboby. - Mirtiplet avail l'habi- 
ludede ne «e coucher qu'après s'flre occupé, nu 
moins un inslani, des documents ou des sujets qui 
devaient Tiùre l'objet de ses éludes du lendemninj 
Il comptait sur le travail de la nuit, rèvc ou auto- 
matisme, pour milrir les concepts ainsi déposés., 
dans sa conscience». 

Il est probable i]uc c'est après avoir lancé sou 
|i»ycliisme le soir sur le sujet que 1^ Fontaine (h 
ce ()ue raconte Lombroho) composa ses - Deux 
Pigeons» en rêve. 

iJonc, ceci parai) bien clair : l'inspiration n'esl, 
pas uniqueuieiit un acte polygonal : c'esl un ncl 
à la fois de l'O el du polygone. 



Dans cette collaboration habituelle, quel es! 
maintenant le rdie plus spécialement dévolu ù 
chacun des psychismes? O ciw, h polygone ni-ï 
inine et, par suite, contribue puissamment & trou- 
ver Vej-firession. 

HiBOT parle très bien de cette •■ rumination] 
ini-onscientc » ou polygonale 
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D'nilleurs, pour mieux analyser le nMe respectif 
de chaque psychisme, il Taul se servir des lypes 
pnrliouliere; car, suivant les cas. Téquilibre est 
plus ou moins parfait entre les deux psyrliismes 
ou bitm il est rompu en faveur de l'un ou de Tau* 
Ire psychisme. 

Voiissiivez(|ue8i tous les sens collaborent ordi- 
nairement à nuire formation et b notre dévelop- 
pement intellectuels, Il y a cependant aussi des 
visuels, des auditifs, etc. De mi^me pour les psv- 
cliismes : il y a des gens plus ou moins équili- 
bres. On peut dire, â e.p. point de vue, qu'il y a des 
types (ktdilibrés, des types et des types polygo- 
naux. 

Remarquez que l'(W|uilibre |)Jirrait nVsl pas 
signe de plus grande supériorité, au contraire. 

Les grands supérieurs sont des désé(|uilihrés. 
parce qu'ils onl grande prédominance d'une par- 
tie. Les très équilibrés sont des médiocres. En 
général, les talents sont pUi!^ équilibrés que les 
génies. 

C'est avec lestypes de déséquilibrés ou de moins 
bien é(|Hilibrés que vous verrez le rôle respectif 
de vhnque psychisme dans l'inspiration. 



Ainsi, voici d'atKinJ des exemples de ce qoe 
fait le poty^ooe, 

Chabanbix (à qui nous empruntons les cxem- 
ple5 qui suivent; montre comment le polygone] 
termine et polil l'œuvre ébauchée I» veillpparO,| 
ft décrit les polygone? chez lesquels la subcons-j 
cience revAI une Tormi^ le plus souvent imajfée quil 
«'impose à leur attention. 

'jœthe: "Touttalentinipljqueune lorce institir- 
lîve agissant dans l'inconscience». 

Sully-Prud homme parle de démonsiralions géo- 
métriques volontairement déposées dnns son poly- 
gone et comprises plus tard, après le travail de 
maturation subconsciente. 

Vincent d'Indy montre bien comment son poly-^ 
gone lui permet de trouver isoil le romplément 
d'une idée (phrase) musicale, soit la blitisse 
architecturale d'une leuvre de musique". 

Vous voyez toujours ht rumination et l'expres-j 
sion. 

C'est encore l'expression polygonale chez Vol 
taire quand il raconte qu'il rêva une nuit un chanti 
complet de s» «Henriade» écrit tout autremenlJ 
Toujours pas création d'idée: nouvenutéseule-j 
ment dans l'expression. 
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Scliopenhauer cl M*' Rachîlde élaienl de 
grands polygonaux ijuand ils disenl, le premier : 
<i Vrthstmelion conslilue une existence séparée, 
indépendante, une nouvelle vie t\m donne k son 
possesseur une double personnalité » — la se- 
conde : "je me demnndai« souvent si je n'exis- 
tais pas sou» deux foitnes : ma persunnalilé 
vivante et mn personnalité r$vHnle>- 

Camille Muuclair travaille aussi sous la dic- 
tée de son polygone ; « J'écris vile, écrit-il li 
'iHABANEfx.Hiinsjamaism'arr^^ter. presque comme 
un télê^rapliislo qui cnre^^istre une dépêche», et 
il ajoute : «C'esl évidemment d'une façon analo- 
gue ijue naissent les images du rêve et les paro- 
les tjue prononcent les dormeurs, jusqu'à s'éveil- 
ler par leur propre voix». 

Voilà des ty|)fls polygonaux qui montrent le 
rôle du polygone dans l'inspiration et dans l'ima- 
gination créatrice. 

De même pour 0. 

•< On demandait â Newtun comment il était 
arrivé à la découverte de ses lois : en y jjensant 
toujours, dit-il • . C'est bien avec qu'il y pensait 
toujours. — C'esl bien avec qu'Archimède 
avait trouvé son problème et avec que certaine- 



iDi-nt Lavnnec, CUude Bernard el PasUur ont 
Tait loiiU^ leurs décooTerles. 

O sont là <le ces tnleJlecloelâ. tioal parie Cha- 
BAKiax, ■ » qui sont «uKuul ramilières l'abslrac- 
lion el l'obgerralion des Taits exacts; la subooo»-^ 
cience dénuée pour ainsi dire de formes objectiTes 
ne retentira pas 8ur les rf ves et vivra une vie 
obscure, souveal cachée, même à celui i]ui en 
profite». 

Parfois alors, chex ces sujets. travaille sur 
le» données de son polygone. 

Ainsi Charles Richet : •■ Une fois j'ai lenlé 
d'arranger un rAve que j'ai fnil ; il h paru quelque 
peu modifié, sous 1» forme d'un conte pour les 
enfants >. - Et Mîchepin (toujours cîlé par CllA- 
BASKIx) : •• J'ai (fiirdé de mes rêves des associa- 
tions d'idées et d'images pouvant servir li une 
œuvre lilléraire». 

C'est bien dans son que Moiiirl est inspiré' 
quiintl il dit : «Vous me dt-mandex comment je 
travaille et comment je compost les {,'rands et 
importants sujets. Je ne puis en vérité vous dire^ 
plus f|ue ce qui suit, car je n'en sais pas moi-- 
même plus long et ne peux trouver autre chose..! 
Quand je me sens bien cl que je suis de bonne 
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tinmeur, soit ((iie JP voynge en voilure ou que je 
mp promi^ne après un bon re|inâ, ou dans la nuit 
quHud je ne puis dormir, les pensées me viennent 
en foule el le plus nisêmenl du monde...». 



De tous ces exemples qu'on pourrait beaucoup 
multiplier el qui sont de vraies observations, on 
peut bien, ee me semble, déduire le rAle recspecliP 
du iiolygoQC et de dnns l'inspiration, dans l'ima- 
gination créatrice. 

D'abord, il est évident que les deux psjxhis- 
nies interviennent dans cette ronclion élevée el 
une théorie exclusive est également insoutenidile 
pour placer en seul ou dans le polygone seul le 
(rentre de l'inspiration. 

S'il y a désagrêgiition dans Pinspiration, ce 
n'est pas désagrégiilion suspolygonale entre et 
le polygone, c'est plutôt désagrégation souspoly- 
gonule. Si le compositeur s'abstrait, ce n'est pas 
de lui-même (il concentre au contraire toutes see 
l'onres p&ychiquesi. mais uniquement du monde 
extérieur. 

1^5 deux psychismes ont de Vimiufinalion : 
pour ce n'est pas douteux ; pour le polygone, 
c'esl démontré par le rf ve, le roman des rAveurs, 
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des somiiambulps el (nous le verrons) deê mé- 
diums. 

Sculemenl l'imagination du polygone esl sur- 
loul une iniHgirialion il'associitlion de choses plus 
ou motnâ anciennes, tandis que l'imagiriiilion de 
est surtout une imagination de création. 

Maintenant il est certain aussi (|ue cela dépend 
des cas et des sujets : certains sont plus polygo- 
naux que d'autres ; de plus, la force de ces centres 
varie inrmiincnt suivant les gens. Et certains ont 
dan» leur polygone une Torce Intellectuelle în^ni- 
ment plus forte que d'nutres dans 0. 

Maig, toutes choses èjîalep d'ailleurs, l'imagi- 
nation polygonale ne fait pas neuf comme l'ima- 
giiiHliun de 0. 

Ainsi nous avons vu Hibot citer comme exem- 
ples d'inspiration les romans d'Hélène Smitli, le 
médium de KtjODR.NOY. Certes il y a là de l'ima- 
gination et c'est bien de l'imagination poly^nniile. 
Mais nous verrons que ce n'(>st g-uère de l'imflgi- 
nittiun l'reiitrice. Nous verrons i|uel(]ue$-iin!j> de 
ces romans : ils sont assez simples, peu élevés, 
nullement neufs, il n'y a là rien de créateur cl de 
génial. 

Oonc, et je termine par lu, dans te psychisme 
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[lormnl de l'inspiration el de l'imagination créu- 
irice. les dfiix ordres de cenltes iiilerviennent. 
Mitis si on veut analyser el ossiiyer de distinguer 
le rôle respectif de chacun des psyctiismes, il faut 
dire (pie, chez cliai)uc individu, symbolise lu per- 
sonne créatrice el géniale du savant cl de l'ar- 
tiste, le polygone symbolise l>xlériorigation de 
la pens4^e supérieure, (|u'il rumine, liéveloppe e' 
exprime. 

N'oublions pas que nous sommes venu à l'étude 
de ce côté particulier du psychisme pulygoniil pur 
l'élude du sommimbulisme. 

Ce nVsl là qu'un premier étal paUioItigi<|ue 
permettant d'étudier l'activité polygonale. Il y en 
n bien d'autres. 



El d'abord l'automatisme ambulatoire qui res- 
semble Uni au somnambulisme, avec des dilTé- 
rences cependant. 

Il y a toujours là de la désagr^alion suspo* 
lygonale el des crises d'hyperkinésic polygonale, 
les variclé^s'ctablissant ensuite dans ces états p<ir 
le degré de la désagrégation suspolygonale cl par 
l'élut des communications centripètes (KO, MO, 
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l£0) et surtout l«s partlculnrilés de la inÂmoire: 
d'où les types : épilcpsie. hystérie, neurasHiénie. 

iv n'iii pas \c Icmps de vous montrer ici r-um- 
bien est inléressante l'élude de cette activité pu- 
lygonak dans Vhystérie. Quand nolru muindi; si> 
œiffe et pique adroitement une broche à sa robe, 
le« veux fermés, avec des maitiii insensibles, elle 
montre son activité polyt^niile s'exerçant à l'insti 
de 0; le» impressions centripètes, qui n'arrivent 
pas à O pour produire In conscience, arrivent au 
polygone pour permettre l'uulomalisme supérieur 
ou psychisme inférieur. Griee à ces notions, on 
peul établir que l'hyalérie n'est pas toujours inen- 
Itile. comme on 1*» dit. Ne sont menlxles que leiî 
maladies du psychisme supérieur 0. 

Le plus souvent, l'hystérie esl une maladie dt 
psychisme inférieur polygonal. Certaines hysté- 
riques deviennent mentales : c'est alors une com- 
plication de la maladie par participation de 0. 

C'est encore en me basant sur ces mêmes prin- 
cipes que, complétant les belles éludes de Bitts- 
s&UD sur le torticolis mentiil. j'ai divisé (1) les 
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tics en Lie bulbomédiiltairp, tic polygoiinl, lie men- 
tal proprement dit : le lie mental est celui qui tlé- 
penii directement et étroitement d'une idée ac- 
tuelle, qui réside en 0, dans l'intellwîluslilé vraie 
et supérieure; le lie bulbomédullnire (lï l'autre 
bout de l'échelle) n'a aucun des caractères du 
psycliitjme ; entre les deux, le tic polygonal a les 
caractères du psychisme, mais du psychisme in- 
férieur automatique. 

Ce n'est pas seulement dans les névroses el les 
maladies renctiuimelles des centrée nerveux qu'on 
peut appliquer ces notions du psychisme inférieur 
et de ces centres polygonaux, distincts de 0. On 
peut aussi les utiliser avec profit dans l'étude el 
le classement des taxions orfftini/futfs de récorcc. 

C'est la base de la classification des aphasies 
que j'ai proposée en 1896 (1): aphasies polygo- 
nules (lésion siégeant dans les centres polygonaux 



Leçons recwillh^s el publiées par le D" Vbdbu >n SouwUe teo- 
Hiiyraiihie tU In Saly/trifre. 1891, t. X. ]>. SU. et lAJOn» dt Clir 
niifue meiHealf. 1. Ul. |>. 3S6 

'l| Des ilit-AiSM TariiM^ cltnt(|ueB (l'iiiiha«ie Lt>tons rectiril- 
hes et (Mibliéeï |Kir li-D' Vhd&l. m Souvtou Montpellier médieai. 
18H, e< Lt^viu de i:(intqnr metlicaU. I . (II. |>. 71 
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ilu Itmffftge), itjihiisies siispolygonHles (lésion sié- 
geaiil enirc le polygoneel O) , apliasîeslpMrisjmlygo- 
iinles (lésion siégeant sur les fibres qui unissent^ 
entre eux IcstJivKrs 4;entres polygonaux), iiphasies 
souspotygonales (lésion siégeant au-dessous du 
polygone): chacun de c«s lypes ayant des symp- 
It^mes spéciaux correspondant au srJ^ge de sa 
lésion . 

Pe même pour les paralysies d'origine corticale 
(par tùsion ori.{anique], il y a des paralysies par 
lésions suspolygonale, polygonale et souspolygo- 
naïf, ces divers types étant caractérisés el dis- 
tingués par l'inlégrilé. le Ironhlc ou la disparition 
des mouvetnenls automatiques et associés. 

De tout cela (voir le tableau ci-après) ressort 
nettement la conclusion qu'il faut admettre deux 
étages (physiologiques) de centres corticaux du 
psychisme : 

r \jth uns, 0, président à rintellectualité 
supérieure, n la volonté libre el responsable, h 
la conscience entière; c'est le centre aperception-i 
nel. Ap/ietreptionscentntiu de VVundt (1 - 



(Ij WvNDT ; ifypnofwnM tt Siti/ytOUm, ItiU. Kcller. BiblloUiè-] 
i|(lc tie pliUoeoptiie couiempo raine, 1803, p. S^ cl lOi. 
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2" Les autres, polygonaux, ppésidenl aux actes 
aulomaliqucs supéripiirs oii psychisme inférieur. 
Ce sont les centres de la eonsetenre xuhliminak de 
MveBS (1). 

Ces deux ordres de rentres superposent el 
intriquent leurs activités dans l'élal phy>iioIogi- 
(|iic ordiniiire, mais 1» dissociation de ces activi- 
tés p*?ul 8fi produire et en permettre l'élude 
analytique: soit dans certaines nirconslances de 
la vie pliysiologiigue (distraction, sommeil), soit 
dans les états e.\traphysioloffi<|ne>i (liypnolisme, 
étal de siigffestibilitél. soit dans les états pnlliolo- 
Kiques constitués [aévrosiquesou organiques). 
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BXP08Ê BT DISCUSSION DBS OBJECTIONS QUI ONT ÉTÉ 
PAITKS A CBTTB lX>NcaîPTIOS DKS DBHX PSYOHIS- 

Depuis que j'ai exposé ces idées 0896). il a 
paru ini grand nonilpro do travaux sur ces marnes 



(1) Voir: Makceu Nascik; Le raécaHisme île la sii^grsllon 
Hevvc fit l'hypnûtifmc, inuri IBOî. I. XVI. p. 199. 
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queslioDS, les uns confirmant [émnrmnt iiurioul 
àe médecins), le» autres comballîml (éiiiiinant 
surtout des philosophes) notre manière de voir. 

Il fsl nécessaire de voushd parler puur mettre 
les choses au point. 



Kii commençant celte revue critique, je liens 
bien il préciser el à répéler que chacun des cen- 
tres du schéma représenté par un point et une 
letlre ne représente en réalité ni un point mathé- 
matique, ni mt^me un neurtme isolé. 

Ainsi V est toute la réf^ion cjilcarinienne, T In 
région prérolandique, M le tiers posiérieur de In 
3" frontale gauche (au moins)... 

De même. n'est pas plus q»e les autres un 
point mathématique ni un neurone i.solé. Il est 
certainement formé par une réunion, un cûm- 
plexus de neurones, plus ou moins espacés ou 
concentrés sur des régions inconnues, dont 
l'existence physiologique seule semble démon- 
trée. 

Ce centre paraît répondre k la zone d'nsso- 
i^iation antérieure <le pLecKSlii (prérolandique), 
où cet auteur localise la conscience el la person- 
nalité ; le polj'K'Jne sérail formé par les deux 
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nulrns Kones d'associntion de Flechsiq. tn 
moyenne (centres du lungiige) et lu postérieure 
(centres sensoriels) et par les centres de projcc' 
tiun ()ut comprennent quatre sph<>res sensilivn- 
motrices flactile, visuelle, iiudilive et otfar- 
livc} (I). 

Je sais que les idées de FLicctisit: ont été 
iirdemment discutées, notamment nu Citngri's de 
Piiris lie 1900. comme en témoignent les Rapport* 
de I-'lëcusig lui-même, d'une part, el, d'uulr 
pari, les Rapports de von Monakow etd'HiTziuJ 
présentés à la section de Neurologie de ce^ 
Congrès. 

Il n'en re^te pas moins, dnnsl'iRuvre de Tlecq- 
81C, un effort d'étude anatomiquc précise, dans 
le sens que nous étudions, elTort qu'on doit signa- 
ler, vu lu valeur de l'homme qui \'a entrepris et 
le continue. 

Plus récemment, BuNCUi (2), discutant lei»| 
idées de i'LBCU8l(>, «donne la plus grande impor- 



lI) Voir: Aantomii: clint'iur ilf*. rcn/rw itrnvK.r. AClualiU'!! 
médicales, i- «du., isoa. p. s. 

13] Bu.tCHi: ^nn. d«nrureJ., 1900, fi. Id9-l»l. (lePtir iM-urcilo 
ai^ue. 1900, p. IV)*. 
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lance aux lobes frontaux qui recevraient les pro- 
duits élaborés iluns les centres de perception et 
Iranamet traient la synthèse directrice des actes à 
la zone motrice*, et Francisco Burxio (1) a 
publié une observatiiin de gliome des deu\ lobes 
frontaux, dont Dblëni (2) dit qu'elle 'donne une 
nouvelle confîrniHlion à la théorie qui localise 
dans les lobes Frontaux tes processus psychiques 
les plus élevés». 

Plus récemment, Raymond Cestan el Paul 
Lejonnb ont publié (3] un cas de tumeur du 
lobe Frontal iivec troubles psychiques, qui leur 
paraît s'accorder avec lu théorie de Tbmbroni et 
ÛLict {ij, théorie déjà confirmée cliniquement 
par d'ABlîNOO (5) et Vëntra (6), théorie qui 
■ tout en reconnaissant que le cerveau tout entier 



(1] FRUCCE8G0 Dnauft: ^iir. di frttt t. te. affiai,, 1900. (■ X, 
l>. iSO. 

;%) Uelrm: Bévue neurologique. (SOI. p. M. 

(9) IUt)i»»ii Cr9Ta:i el PaitlLkionxb: ll«eii« aetuvlofftqiu, 
IWII. |>. StO. 

(t) TrasKONi ol Uuci; BivMa d. patologla uerr. e ment., 
aoûloljuin IH91. 

(5f UAbihwi ; Ann. iti nrun}h>siii. 1893, fasc. IV, V et VI. 

(6) TeKin«; Il manietmia moitrrnû, I8M. ttae. III. 



Gussit; iï)lritUMe. 
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joue un r(Mc dans le mécanisme de In penst^ir 
essuie «rie reiulre au lobe frontal un rôle |>répon- 
déranl, surlonl dans les uctes intellentufls com* 
pliqués; il sérail le siOge de ces associations 
d'idées qui constiluent le psycliisnie supérieur, 
des opérations mathématiques, du jugement» (t), 
tllTZiG, cité aussi par Cbstan et Lejonnb, «d- 
metlrail <■ que le lobe frontal est probablement le 
siège de lu pensée ubstraite. 

Voici maintenantdes documents cliniques d'un 
genre diiïcrent. 

A la fin d'une étude remarquable sur les par- 
aphasies, PiTKEH (2) sépare ce qu'il appelle les 
aphasies nucléHÏres de ce qu'il appelle les aplin- 
sies d'association : ces aphasies nucléaires sont 
nos aphasies polygonales. 

Puis PiTRRs subdivise ses aphasies d'associa- 
tion en aphasies psychonuclèaires et aphasies in- 
ternucléaires : les premières sont nos aphasieq 
sHspolygonalesel les secondes nos aphasies trans 
polygonales. 



(IJ DKni tv m^nii! Lritvnil ilv Ckktan vt LuoMMt, on lrour«r 
toute la tiiblb),Tapliii' ilr l'nnntnnio<'.linii]u« ilu lol>? frontal. 
(S) Piihkk; Htvue de MitUcloe, 18M. p. 331. 
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Fà Pitres diglJnguc les neurones servant à 
la psycliicité (noire centre 0) el ceux qui enlrenl 
dnns la coin[>(isiUon des centres mutcurs corticaux 
{notre polygone). 

De m^ine Piok (I i appelle transcorticale:; nos 
aphasies Irans polygonales, et BnissAun |2) dê«ril 
ces aphasies dans lesquelles « le rléHcit intéresse 
non pus les fibres de projection de la 3* Tronlale, 
mais certaines libres qui réunissent le centre de 
Broca il des régions de l'écorce où l'on pince pro- 
visoirement el hypolliéliquement le centre de 
l'idéalion <». Ce sonl nos fibres suspolygouates, 
les fibres de projection étant nos Hhres sous- 
polygonales. 

D'autres anieurs ont étudié l'action muluelle 
des divers centres polygonaux les uns sur les 
autres: action excitatrice ou action frénatrice 
(Hl'oulinus Jackbon). 

Ainsi Wbrnickb, BnoAiinexT ont étudié l'ac- 
tion du centre auditif A sur le centre moteur du 
langage M, et PicK a insisté sur son action 



(1) Ptct; Arcli.f. Ptgeh. u. Ntntntir.. 1S»9. Rntu nrarolu- 
0f9Îw,l9uo, |>. 133. 
(S) BnUMlTD: £«(0M *iir Us ilotadUt uervttitet. I. I. p. S3S. 
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Tréniitrice (I). Dêjerink (S) et MiralliB (3) ont 
égalemenl insisté sur le contrôle sensoriel réci\iro- 
quedes centres (lolygonaux. 

Frbond (4) a décrit (aphnsie o)itique) des cas 
dans lesquels l'image motrice du mot n'est pas 
éveillée pur l'image visuelle de l'objet et eat 
éveillée par les autres images tactile, olfuclive ou 
gustiilive: lésion Iranspolygonale en V M. 

ToucuË (5j a publié des cas d'aptiasie Idéo- 
nuditive : lésion en A 0- 

Le malade de BitowN-SfiguAltii qui était apha- 
sique à l'étal de veille et parlait dans ie sommeil 
clilorof'ormîque avait une lésion suspolygonale. 

Et c'est ainsi (jue Ckocu (6), dans un travail 
très bienveillant et confirmatir, a adopté nos 
schémas de l'aphasie (qui procèdent d'ailleurs en- 
tièrement des idées de CHAltcOT) et a montré leur 



(1) Plut; Baftport au Congrit de ram. SiiUioa dp Kt» 
rolocie, ooùl 1900. 
^S) ViittHJiT; TnilU d* l^tholotiie givtrale df BoMluird. I.V, 

»,m. 

(3j NiULUË; Th^e de l'arls IRse. p. 103. 
(t) Fut.Hu; Cit. Pfjcime. locorit., p. tOT. 
(E) Toittjik; Arehirt/ gêneratttde lli!deeiRe,tia9,i. U. p. G(l. 
(CJ Chocvï SottéU MgF dt Seunlogie tA JouruatiU Neunrio- 
gtt. 
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supériorité aii point de vue de la concordance 
avec le» faits actuellement connus (1) 

Le même auleiir a d'ailleurs bien voulu aussi 
adopter mon scliém» du polygone [tour exposer 
la ijucstion de l'automatisme supérieur dans son 
lisTe sur l'Hypnotisme scientifique (8). 

Nous avons ensuite des travaux nnalogues sur 
les (roubles moteurs. 

Ainsi les troubles défrils par Dfi Bucic (3) sous 
te nom de parakinésies sont des troubles idéo- 
molcurs, par lésion suspolygonale en K «dans 
ta transmission de la sphère mentale à la spbére 
des images de motilité*. 

Dans les mêmes fibres idéomotrices siègent la 
lésion du malade de DftJBBiNK et I.OFfG (4), dont 



(Il [kpuis (|ue celle Le^on a ëti^ fiile, Mohat aliicn voiihi pn*- 
Ki'Dlpr iIbik son ouvrage sur les Fondions iriDTiPn^Iion [Traité 
ili: PhytUjIogie dr Morat rt Doi/aa. t. It. p. 1UÎ\ mon tcli^mmlrs 
nplia*ic.» comnir " un dp* plus |jtO|>ft'« S rppr^enler concri'li^ 
menl les (lilTéreDl«s iiueshons iiui sonl di^bnuues é propos de 
l'analyse du langage b «on étal normal ou troublé* «I II le ai- 
v^loppe longuement. 

(3) Choco: l'at/pnùttame teifnUlique, I30O. \i. 191. 

0) Ds Bvet: Journal de NeurotogU. 1899. p. 361. 

W Lomi: Tlièae de l>arts, ObMrvuion XX\IX,it. ISS. 
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la motililé inron$ciente était normale et la motilité 
volortlnire Ires gênée, et la lésion du malade de 
Fbiedel PiCK (I) qui avait conservé le mouve- 
ment imilatîretavait perdu le mouvement volon- 
taire. — Bruns et Pick ont observé aussi desi 
cas analogues. 

Analogue encore était le malade de Bbrk* 
HRIU {2} (semblable â notre paralytique général 
cité plus haut), qui, incapable de .^e rappeler la 
topographie des rues et places de Nancy, ne 
sachant quel» monumenls renferme la place Sta- 
nielas, Irotivail cependant son chemin. 

Ce sont bien là des preuves enregistrées par 
les auteurs, de la dissociation possible et, par' 
suite, de l'existence séparée des centres polygo- 
naux et de 0. 

I/appticalion que j'avais faite de ces idées (ell 
que j'ai citée plus haut) à la classilication des tics 
■A d'abord été assez mal accueillie. 

Ainsi Fkindkl (3) r^rette la disjonction de 



(i^ FiiiKDEi. Pu* ; Reeu« nturologique. 1900, p. 1Ï8. 
Il] Bkkmikih ; Htvue de Médecine. 18SI, \t. 6ii. 
{3} FKtMDKL ; Le Iraili'tiivnl niédical du lorlicolix ni«iiUl. .Vou> 
VtlU levnoBF^it dt la Salpélritre. 1S»T. I. X. p. iQS. 
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^v^-f, et de mens et fait de nombreuses objections 
ù In séparalion des tics polygonaux et des lîc« 
psyctiiques. 

Mais, depuis lors, l'opinion semble évoluer. 

Dans la discussion d'un travail de Mbigb el 
KEiNT)gi,(l)àla Société de Neurologie, DuPBfi(8) 
applique ce qu'il appelle mon « heureuse lermi- 
n<ilo<,'ie» el dit «qu'après avuir été suspolygonal, 
lediaslallisme palholoj;ique du lie devient poly- 
gonal. c'esl-à-<lire un acte nulomiilique el sub- 
conscient ». 

El, loul récemment, duns une thèse présidée 
par Pitres, Chuchbt \3), reprenant toute la ques- 
tion, a rt^pondu, d'une manière 1res serrée, ii 
toutes les objections faites à mon schéma et con- 
clut que ma «systématisation judicieuse* » ne lui 
parati guère entamée par ces objections •> ; il 



t1> Meiat et Fn^ini^i, ; I^rc «uses provocstriMi et lu pntlif)p<^- 
niv de» lies de ta faci^ el du cou. Kévut ntttroiogtquf. tdOl, 
p. 37H. 

iSi ODpni; SocUU de Seurolofflt de Paris, 18 avril ttOI. Hevue 
ncurotogi'iue, 1901. 

Cl! Rks* Chl'cdet: Elude critique sur le tie amraltif et «mi 
Irailfment avmnaitii/ue {melhode Je Bri.iuiud et méthode! de 
Pitret;]. Uttie ûe Bordeaux, 1902, p. 81. 
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l'ydople «complùleoient* et, lu rapproclianl de la 
terminologie (citée plus haut} ilc I^trss pour les 
aphasies, il admet : des tics psychiques en on 
psychonuclêiiires (suspolygonaux), des lies poly- 
gonaux ou nucléaires, des tics trunspolygunaux 
ou inlernucléaireset des ticsbulbomédullaircs (1). 

Si, des médecins, nous passons maintenant aux 
psychologues, tous les derniers travaux sur la per- 
ception (S) obligent à en ndmellre deux degrés, 
qui correspondent, l'un aux centres polygonaux, 
l'autre au centre 0. 

Aux centres polygonaux appartient ta jiercep- 
tion au premier degré ou perception simple, 
l'<i identification primaire qui produit la reconnais- 
sance sensorielle» (Ci,APAnf:DBl, assimilation de 
Hkrbabt. sinnlicAes Wiederer/cmnen de MuiXifH.: 



[I) Depuis guc ceUe Leçon a ^1^ faite, ta i|ue$Uon a <^lé KpriHe 
dans ie beau livre de lEibs et Fklxdrl sur If-s Tics el au Coii^ri'» ' 
de CreiioIil« f»oûll8lî). limt le Rap|<orl du Suarits ei l» iliscii»- 
sion il [ai|iie-llcU adonné lii!u. 

Le Inblcau ci-«ootrc résume U corrcipondaace des diverse 
Icnnioolo^ie*. 

'.SJ Voir la Rerue de CLAP*«kos sur l'AipaOsie. AnRdep$ifahoUh' 
ttluc.U Yl, |i. Ti. 
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A appartient la perception au deuxième de- 
gré ou perception compliquée (CLAPAHftDBt : re- 
connBitîsniK^e întellectuelie, îilentitlcntion secon-^ 
dftire. complication de Hehbart, àeffrifffic/i«s\ 
Erfassen de Mullbb. 

CiAPARÈDE ajoute juslemenl : • Ces deux de- 
grés do la perception sont d'ailleurs dans une.de- 
pendaiice réciproque et il est souvent impossible 
de les délimiter. ï^etir distinction nous par ait ce- 
pendant propre n faciliter Féliide des ras imlhoto- 
yiijues (ceci résume ad mi ru ble ment ma pensée) ;^ 
mais, njoute-t-il, h condition qu'on se souvienne 
qu'il ne s'agit que d'une division toute artiB- 
cielle u. 

En effet, rien de plus artificiel que celle divi- 
sion en Physiologie normaln, dans la vie ordi- 
naire, mais rien de plus réel que cette même di-J 
vision en Pathologie et en Clinique, dans la vie] 
morbide. 

C'est An reste la pensée que Clapabède ex- 
prime lui-même quand il dit plus loin : ces 
observations (pathologie) « montrent que l'identi- 
fication implique bien deux termes (sinon analo-j 
miques, du moins physiologiques) qui peuvent] 
exister l'un à l'exclusion de l'autre, ou qui, pre 
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sents ious les deux, peuvent ne pas se fusionner 
ou se superposer, comme cela doil avoir lieu nor- 
malement >• . 

Noire schéma n'a jamais eti d'autre prèlenlion 
que d'exprimer et de résumer cette vérité cli- 
nique. 

1^ même auteur a dit ailleurs (1) : ■ Le défaut, 
à mon avis, du schém» polygonal de G. est 
d'être trop simple : il ne rend pas compte des cas 
où lp mouvement esl à la fois aulomatitjue et 
conscient, commt; lorsqu'on circule sans difli- 
ctillé dans une ville bnbiléo jadis — pour repren- 
dre un exemple que M. G. m'a fait l'hon- 
neur de m'emprunlcr. — C'est ce qui empêche, 
H mon iivis. de faire servir ce schéma, comme 
M. G. en a eu l'intention, à l'explication des 
troubles d'identincalion ; car, m£me lorsqu'il y 
a asymbolie ou agnosie. on a encore conscience 
des sensations élémentaires : ce n'est que leur 
association qui est détruite; tandis que, lorsque 



(I CtAPAÙM-, Analyse des Valadin de l'oTimtatio^ ei •t': 
l'équilibre, in Arehim rfc Psi/ctiotooif rff '■' Smwc romande. 

mt. va. p.isa. 
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le centre es! séparé d'un «tes centres polygo- 
naux, c'eal, pardélinilioi), l'incon science Tun^ée». 
A ce raisonnement très serré, je réjiondrai f|ue 
cerltiinement mon sciiéma (comme tout schéma} esl 
trop simple. Un scliémn simplifie arliHciellement. 
Mais J'ai toujours dit que là où il y a un point ou 
une ligne, il Taul mettre une série de neurones et 
de libre» ; i]ue par suite il y a des alléralions et 
des dissociations incomplètes et partielles : c'est 
ce qui se produit dans les cas dont parle mon 
cminent collègue de Genève et par conséquent 
ces cas ne sont pas à opposer à mon schéma. 
D'aulre pari, je n'ai jamais nié les mou^'ements 
à In fois automatiques et conscients et j'ai tou- 
jours dit au contraire que, dans la vie physiolo- 
gique courante et le plus souvent, el le poly- 
gone collaborent et mâlent leurs activités, même 
d'une manière inextricable. 



Tout cela vous montre en tous cas combien' 
sérieuses nnt été les discussions de cette étude, 
des deux psychismes. 

Vous voyez aussi, d'après tout cela. i|ue k 
schéma du polygone n'est pas une chimère dt 
mon seul esprit. 
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BiCHBT H flil. il y a déjà longtemps []) : «Il 
semble qu'on puisse admettre à i^ôlé de rniitomn- 
lisme somiitiqueun aulomulisme psychique. Ije 
même qu'il y a des réllexes biilbomédull aires, 
de même il y n nussi des réflexes cérébraux 
psychiques». 

Le polygone n'est que la réonîon des centres 
de cet «•automatisme psychique». 

J'aurnispii vous citer encore d'autres observa- 
lions, notamment l'appliciilion qu'en a faite 
pANsien [2\ dWvigrion ù l'étude de l'amaurose 
hystérique et à ce qu'il appelle la vision polygo- 
nale des hystériques. 

Maia j'ai tenu à vous montrer surtout que la 
chose ne s'applique pas seulement aux hystérï 
ques. 

Cependant, k la Ijn d'une critique, d'ailleurs 



(I) CuiHLEe Rkhet 1 Vliomnu ti finttUlstfiwf. ISSt. p. tll. 

{»PitMSiBt<: Ana. iCocuUit,, liéc. IW. — Km récrmmool 
Humi. J4r:iKT<i iiK Lfox a publia (Bev, ibtToaiiurric. ite leifnc. 
méJ.. mur» 1901) ua ra* (l'uutunialbmr roiiincnl rliei un lijnlé- 
nuaf- mMfi sémlc : • il r^ilKi' >iii <;iirmplr de dis«ociiilii)n ii)«ii- 
tilc cl dp miM en activité ilu imjcliifmp inf^nriir. liu |iol)f:viie 
dr C.>. (l»KULii; Hcviu fteurob>siqtie, t. X, 1«03. p. 103J. 
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fort bienveillsnle, A. Binrt (I) dit: «Ce sont là 
encore des ({ueslions bien obscures et il faudra 
bien, un jour, se décider à mellre de cdié tes 
liyslériques el h étudier ces phénomènes sur des 
individus normaux sachant s'analyser exacte- 
ment". 

L'analyse psychologique la plus fine des sujets 
normaux dissociera diflicilement les centres de la 
vie nutomaliiguc et les centres de ta vie psychî- 
t)uc supérieure. Chez l'homme sain, il Taul la 
distraction intense, touchant à la névrose, pour 

opérer eetle disifocialion ; il faut l'hypnotisé 

Ce n'est déjà plus de l'étal normal. 

D'autrcpartJ'cxpérimenlalion chez les animaux 
n'est guère possible h cause de l'élévation des 
Tondions à étudier. 

Il n'y a donc qu'un moyen d'étudier celte dis- 
sociation et par suite de prouver péremptoire- 
ment l'existence séjmrée de ces deux ordret; île 
centres physiologiques, c'esl Texpérimentalion 
chet l'homme par la maladie, c'est la méthode 
anaiomoctinique. 



(!) A. Boibt; Aiaii* psveluiloçiiut. (SRI, 1. III, p. 840. 
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Tous les faits cités plus liitiit et empruntés ù 
divers auteurs rentrent dans ce groupe d'argu- 
ments et de preuves: ce ne sont /tas des ht/sléri- 
gtifs, ce sont des cas de lésion organique scien- 
tifi(|uemËnt étudiés. 

Je n'accefite pas non plus cette autre objection 
de BiNËT:que mon centre «ressemble un peu 
trop à la glande pînéale dans laquelle IVscartes 
logeait l'Ame». 

Je n'ai jamais eu une idée semblable, ni de 
près ni de loin. 

Mon centre est une zone d'écorce. encore 
mal définie comme siège analomique, quelque 
cboi^e comme la zone d'association prérolandi- 
que de Flbciisig. — Et cela n'a rien de méta- 
physique. 

Je n'ai jamais voulu établir qu'une chose, c'est 
l'existence indépendante des deux ordres de cen- 
tres phyiiologiquement dist'mctx : j'appelle les uns 
centres polygonaux, les autres 0. 



Tout aussi peu justiBée me paraît être l'accu- 
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siilion |iortv«' par Wundt ( 1 ) que dans celte Ihéo- 
rie du double pi^ychisme on explique les choses, 
«par un concept mystique invente à cet efTcl. Car, < 
ajoule-t-îl, il esta peine besoiu dédire que cette' 
conception est mystique au même litre que ses 
congénères occultistes, ta seconde vue et la lu-j 
mière sornaturelle>- — Je crois, au contnitre,' 
que non i^eulemonl il t^st nécessaire Je le dire, 
mais il serait même utile de le prouver. 

• La superstition populaire, continue Wundt, 
des temps passés expliqua de même par les dé- 
mons l'épilepsie, les maladies mentales et, a 
l'occiiaion, \e rêve...». La lliêorîe de la double 
conscience admet un «second moi- qui se révèle 
•sous la forme d'un mauvais démon-. 

J'avoue que je ne comprends pas comment il 
y a du mysticisme à séparer les centres psychi- 
ques supérieurs et les centres psychî(|ues infé- 
rieurs, comment la conception du polygone dis- 



(1) Wl'.iui: Hj/jiiuitUMr tt Sagsestion. Utii. Kujjii. Siblio- 
thè(|u« dr pliilo«oplii(-<:o[ileiii)ii>j'aliie. Iï93. |i. S( Ji SI. — L'i^ml- 
aent |iByclioplty6laloià»lc combat U Uiùorïr rtr ils (luulil« conii- 
cieD<^i!- 'lui. dii-il. a èl^ appti'\aip d'ationi par H. Taihe aux 
6lal&ri>pnoIii|ui.v> rlapiicofoDiilc plus Urd psrFiuBMtJjtMtt. Mai 
OlMOiK et d'sulrcs. 



<tPlRITI»ie DEVANT LA SaCNCE 



193 



tÏDCt de noutî ramène aux démons et à IWciil- 
tinme. 

Il V a là certaincmnnl un malentendu de mnis. 
Car, un peu plus loin f(i. 85, 102 et suiv.), 
WilNRT développa A son lour une théorie de la 
suggestion i|uî n'est pns tellement contriidintnire 
à celle de la désagrégation suspolygonale. Il 
parle d'oarrétde ta volontéi cl d'aarrèt de l'nper- 
ceptioni»,r»arrèt par intervention de cette région 
centrale qu'il nous est permis, û titre d'hypothèse, 
de considérer comme le substralum des proces- 
sus de r «perception, c'esl-A-dire du centre aper- 
ceplionnel {Apperceplhnscenirum)..., de celte 
manière se développe cctli'^ vie psychique étroite 
et exclusive qui est le propre aussi bien du r^ve 
normal que du r^ve hypnotique». 

Voilà bien le double psychisme sans inlerven- 
tion mystique des démons. 

Un nuire reproche qae je crois aussi n'avoir 
jamais mérité est celui que me fni( Duprat (1) 



>l) DLVnAx; U'in.il<ibiliU' mentale. Eam sur les Jonn^i^s rlc I» 
l'sycfiot'at/iologîr. Bil)[iolliê<|ue <le p1>ilosopl)ic coi)le[ii|ioraiur. 

tsay, p. 70cl(ulT. 
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quand il m'accuse de aréduire (oui trouble mental 
àruiilomiilisme*. — l^l, pour développer et mieux 
accentuer sa pensée, il dit plus loin : lOn ne peol 
pus fftinener Ions letî trouilles de l'esprit h l'autu- 
matisme. l'nr. d'abord, on constate des Taîts 
palliolugic]ues sans automatisme et ensuite il est 
un automatisme normal». 

Certes, je n'ai jamais rien nié de cela. 

Mes Leçons de lK9f> portent ce litre : de l'Au- 
lomalisme psychologique à \'è\si physiologique ei 
pathologique. Je n'ai jamiiis nié l'inilomatismc 
normal, puisque j'ai essayé de l'étudier, après el 
d'après P. Janht. 

D'autre pari, j'ai si peu voulu réduire tout trou- 
ble mental à l'automatisme que je place en 
(c'est- fi-d ire en dehors des centres de l'nutoma- 
tismej les altérations vniimenl pathogènes des 
troubles mentaux. 

Dans ces mêmes Leçons que je viens de citer, 
je dis, en effet, textuellement: «La définition des 
maladies mentales est parfois dirdcile ; avec notre 
scliéraa. la chose devient relativement simple ; ce 
sont les maladies de 0> ^]J et plus loin (p. 247) : 



(IJ /.cruHt dt fHuiqtir mêditale, I. III. p. 18t. 
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«11 l'élnt |iiitlioloj,'iqije, quand est malade, c'esl 
la (tuthologte mentale. Mais, quand Oesl simple- 
ment désagrégé, séparé de son polygone, il y a 
une !térie de maladies dans lesquelles on doit 
éluilier l'clat du psychisme inréricur, rauloma- 
tisme psychologique, l'activité polygonale*. 

Tel a été, depuis, mon enseignement coDS- 
ttinl. 



DupHAT dît encore: «...la dissociation du 
polygone et du centre n'est qu'un cas parii- 
rulier de la désagrégation physiologique, et com- 
bien rare est précisément ce cas qui réaliscniit 
séparément les deux vieilles conceplions méta- 
physiques du corps et dt; l'Ame ". 

Les « vieilles conceptions métaphysiques du 
corps et de l'ftme » n'ont pas plus lï voir ici que 
la glande pinéale de Descartes et le concept mys- 
tique de WusDT. 

Quant k la fréquence de cette désagrégutlon 
suspolygonale, il suffit de voir quelques mnliides 
pour la comprendre : le livre de P. Janet est 
rempli de preuves de cette rrétjuence et tous les 
documents que Je vous ai cités plus haut, em- 
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pruDlés à des auteurs 1res divers, metlenl c^lte 
fréquence hors de discussion. 

Pour ne rappeler qu'un exemple de lésion or- 
ganique, qu'est un aphasique qui répèle, écrit 
sous la dictée, a tout son langage automatique 
ne peut pas parler volontairement ou n'a pag 
conscience de ce qu'il lit, qu'est-il sinon un désa-^ 
grégé sugpolygûnal, désagrégé par une lésion in- 
discutable, qui sépare deux centres pbysiologî- 
quement distincts et non le corps et l'&me ! 

D'ailleurs Ddprat dit un peu plus loin (p-78): 
« Sans doute il existe en nous de nombreux cen- 
tres nerveux el de nombreuses petites conscien- 
ces, mais il faut un centre supérieur et une 
conscience supérieure où viennent aboutir ou re- 
tentir, en y déterminant une synthèse unique 
malgré sa complexité, les données des éléments 
inférieurs de ta vie psychopbysiologique». 

Voilà : ce « centre supérieur » et celte « cons-, 
cience supérieure * , qui fait In ■ synthèse unique »;] 
el voilà le polygone qui élabore les » éléments in- 
férieurs de la vie psychophysiologique». 

El A la page 166 de son livre, Doprat cite une 
série de faits de dissociation dans la distraction, 
le somnambulisme, notamment chez des malades. 
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qu'il a très bien étudiés, i!i Bordeaux, »vec Pithbs 

et SABRAZ&â. 



Parlant plus loin de l'incohérence du rêve «>l 
du délirp (deux choses, noue l'avons vu, moins 
semblables qu'il ne ledit), Duprat ajoute (p. 102): 
«...le polygcMm dont pnrle M. G. serail-il par 
lui-même lelfemenl nlogique que, lorsqu'il n'est 
plus en rommuniciilion avec le centre 0. toutes 
ses mai) i reptations (les discours tenus par exem- 
ple) soient désordonnées? Miiis on lui atlribueau 
contraire des actes bien coordonnés encore qu'auto- 
matiques » . 

Eh! oui, c'est un fait, peu 1-étre étrange; mais 
c'est un Tait : les acies purement polygonaux sont 
coordonnés, quoiqu'uutoniatiques, puisque les 
somnambules Tont des choses très compliquées 
qui nécessitent une grande coordination; ils n'en 
sont pas moins, k un autre point de vue, désoi^ 
donnés et alogiques, puisque ce somnambule se 
promènera sur une corniche où il n'» rien à faire 
et où il risque de se casser le cou. 

« Dans l'hypothèse des subconsciences, dit en- 
core le même auteur (p. 113), les perceptions 



m 



SPIRITISMP. OKVAMT LA SOENCR 



non aperçues feraienl partie d'une synlhèse infé- 
rieure, d'une activité mcnlatc dissidente par suile 
de la misère psychologique dont serait aiïectéc la 
conscience supérieure...*. C'est donner des faits 
•• une explication purement verbale ■. 

WuNDT dit de même : Cette thràrie •■ est un 
exemple frnppnnt de cette manière trompeuse 
d'expliquer les phénomènes, qui consiste a intro- 
duire un mol nouveau pour interpréter les choses 
et & considérer ensuite ces choses comme expli- 
quées... Sans répondre, la théorie répond h tout, 
parce qu'elle ne consiste qu'à liahillcr les phéno- 
mènes de mots nouveaux...*. 

Voili un reproche souvent reproduit et sur le- 
quel il faut s'entendre une fois pour toutes. 

Aucun psychophysiologiste n'a eu ta préten- 
tion de donner là l'explication et le mécanisme 
intime de ces phénomènes; mais, dans nos scien- 
ces expérimen tilles, rapprocher les uns des autres 
certains phénomènes jusque-là disjoints et mon- 
trer leurs aflinilés, c'est réaliser un progrès, 
parce que c'est diminuer le nombre des points^ 
obscurs. 

Ce n'est donc pas inutile. L' «explication ver 
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baie" devient une cxplicalion ptiysiolugii)uc rela- 
tive, mais néanmoins profitable. 

C'est la plirasH de LtARTUB;t : ^expliquer un 
phénomène se réduit toujours « faire voir que 
les faits qt]'il présente se suivent dans un ordm 
«naUigue ii l'ordre de snccession d'autres faits 
qui sont plus familiers et qui, dès lors, sembleiil 
être plus connus». 

1^ Dantec (1) m'n rudement reproché d'avoir 
cité celle phrase «lavec admiration» dans une 
autre publicittion (2). 

Je persiste a croire que c'est là un procédé 
courant et utile en science positive ; rapprocher 
entre eux divers phénomènes jusque-li'i séparés 
et n'avoir plus qu'une explication à chercher au 
lieu de sept ou huit. 

Donc, sans donner l'explication définilive et 
complète, lu théorie des doubles centres psychi- 
ques est utile, ce n'est pas une simple iexplica- 



(t) Le DAinKo 1 [minatêiict t\ iiicouaaisMblc- Revu» hlaneht, 
y luan lUUS. et U» Limites ilu connaisiabit. Blbl)oIh6que de 
phllo«opliii! conlcRipo raine, 1903. |i. m. 

l3) Ui Limitf* tU- la mottgif, ltibIioUièi|U« dc phUMopbte 
contemporaine, 1903, p. ITT de lu %• édiUon. 
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lion veriiale» puisqu'elle s'applique aii sommeil, 
k la clislrnctioii, h l'iiyslérie, ù cerliiines lésions 
organiques comme à l'hypnotisme et qu'elle rap- 
proche ainsi dans un m^-me chapitre une série de 
quetstions, jusque-là éparses. 

OuPRAT trouve encore qu'uon abuse des cen- 
tres hypothétiques sans rien expliquer» et cite 
iÏRKST Bbybr (l)qui '«distingue: un centre sous- 
cortical pour les sensations et leurs souvenirs, 
un centra cortical sensoriel si^ge des images et 
do lit perception, un centre cortical supérieur 
(lobe fruntîil) pour l'idéation et l'aperception, qui 
envoie des ordres à un quatrième centre moteur». 

Tout cela est certainement bien complexe. Mais 
qu'y pouvons-nous, si c'est réellement l'expres- 
sion des faits. 

La notion des étages superposés et des groupée 
successifs de neurones est aujourd'hui indisca-^ 
table, et si tous nos schémas ont un tort, je crois 
que c'est plutôt d'être trop simples. 



{I) K&'csr JtKtEn; Ztir Pnilioluiiiu dor iirulfD hallucinator,' 
Verworrenbeil. akIi. f. Pti/el*- u. \trvmkr., (895, i. xxvu, 
p. 33). 
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Je reprends, encore tine fois, l'exemple du lan- 
(jiigi^ parce que les Faits sont scieoliri([ucinent 
établis. 

Rappeles-vous le tnbleau (f ) qui en résume le 
foiiclionnemenl et vous verrez onze centres suc- 
cessifs depuis les centres inférieurs de réception 
jusqu'aux centres inférieurs d'émission, en pas- 
sant par les rentres mésocéphaliquos. les centres 
corticaux généraux, le centre d'aasiwiation. le 
polygone, le centre 0... 

Ce ne sont- pas lu des «explications verbales» 
ou des texplications trop faciles» par de simples 
«mots nouveaux» ou par des «centres hypolliéli- 
qnesi, c'est l'expression des faits d'observation 
anatomoclinique. 

De même encore ailleurs (p. 197), Doprat 
cite ma manière de voir sur l'hystérie comme 
■un exemple de l'iibus que l'on peut faire du 
terme si commode suheonscienee l-ii considérant 
I» conscience et les subconsciences comme autant 
d'entités distinctes». 



!l) Anatomit clinique ittu e<ntret iierccHx. Actutlilés inMIî- 
cales, V Mit, p. 83. 
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C'esl encore le spectre métiphysique r|u'on 
agUe et qui est une manière commode d'enterrer 
une question ou une idée. 

Cela rappelle un peu la chanson qui a été faite 
à Genève contre Floubnoy ijuaiid il vouliil expli- 
quer par le itiihliminal (polygone) les romans du 
médium Hélène Smith. 

Cela s'appelle nie? Exploits du subliminal», 
se chante sur l'air de la chanson de Béranger 
■ Hommes noirs, d'où sortez-vous?» el com- 
mence ainsi : 

L'hypothùae de Floumoy 
Me trouble el mi- rend purpluxi' : 
T.'hommo aumlt mi nevond moi 
De nature fort complexe. 

Aa moi naturel ce moi Bouit-jacenl 

Damerait i'pion... et, c'ettt rûnvi^rsaiit ! 

Se travestirait, cban^rait de >^exe... 

Certes, pour un moi, ça n'est pas banal. 
Cet oripinnl (bit) 
A reçu le nom dtt " Sul>limiiml «. 

Ce n'est pas très fort, mius, au Tond, c'est sous 
une forme plus drôle l'objection de Doi'Rat qui 
nous reproche de considérer la conscience el les 
subconsciences comme autant d'entités distinc- 
tes. 
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Le (oui serait de s'entendre sur ce mol n en- 
tités *. 

Dans l'espril de Dcpbat, c'est toujours la glande 
pinéalc. l'Ame, le concept mysliqne, l'ontologie... 
Disons «rénlilé» ou «existence- et alors je dirai : 
Oui, Il existe des centres subconscients et des 
centres conscients. C'est un fait absolument dé- 
montré et il n'y a pus besoin de parler d'activité 
{)oly^>nale pour le démontrer : les neurones des 
eûmes ^intérieures de In moelle sont des centres 
subconscients et ce n'est pas seulement «com- 
mode » de les distinguer des autres centres sub- 
conscients plus élevée et des centres conscients 
et de les étudier à paK. 

C'est nécessaire parce que c'est vrui. 

Donc, en somme, toutes ces objections au 
schéma du polygone paraissent avoir peu de 
consistance; et il me semble impossible d'afi- 
peler ce schéma d'exposition une « métaphore 
inutile «. 



I.a vraie, grosse, seule, sérieuse objection des 
philosophes à mon schéma est celle-d : x il n'y n 
point de séparation nette entre la vie automatique 
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el la vie psyclikjue supérieure, au moins & notre 
avis, dil Binbt. La vie automatique, en se com- 
pliquant el en se rnffinant, devient de la vie 
psycliique supérieure el par conséquent nous pen- 
sons qu'il est inexact d'attribuer à ces formes 
d'activité des organes distincts >>. 

DupHAT reproduit cette objection de Binet et 
ajoute, à l'appui, <)ue Salomons et Geht. Stein 
ont «montré l'existence de faits d'automatisme 
capables de servir de transition entre l'activité 
supérieure et l'activité psychologique inférieure*. 

Celle objection est fondamentale. Elle porte 
sur l'essence même de la (|ueslion. 

A cette objection capitale, je répondrai luuL 
d'abord (et à la rigueur celle réponse pourrait 
suffire) que si telles sont les conclusions de l'ana- 
lyse psychologique des philosophes, cela montre 
précisément l'utilité et l'importance de la mé- 
thode anatomoclinique, qui nous conduit sur ce 
point d des conclusions ditTérentes el nouvelles 
el prouve absolument, par les laits, l'existence 
d'organes différents pour l'automatisme et poui 
le psychisme supérieur. 

Car les faits cliniques ne prouvent pas seul 
ment la distinction ph^sioiogïque nécessaire entr 
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ces deux groupes de centres, mais même leurdis- 
tinclion anatoinitfue, pui6<|ue ces divers centres 
peuvent filre atteints par la maladie, allérés oii 
détruits, isolément, séparément i'un de l'nulre. 

En d'autres termes, tes philosophes montrent 
que l'analyse psychologique de l'homme normal 
ne prouve pas ia dislinetioii des deux ordres 
de centres psychiques. Les cliniciens, de leur 
côté, montrent que l'analyse anatoraoclinique de 
l'homme mnludc prouve la distinction de ces ileux 
ordres de centres. 

Les deux assortions ne sont pas contradic- 
toires. 

Elles collaborent pour établir cette proposition: 
il y u chez l'homme des centre?) difîérents pour 
l'automatisme et pour le psychisme supérieur; â 
l'étal physiologique, l'intricnliun fonctionnelle de 
ces deux ordres de centres est telle qu'il est im- 
possible de démontrer leur indépendance et leur 
Gxisti^nce séparé» par l'analyse psychologique de 
iTiomme sain : à l'état pathologique, la maladie, 
en altérant séparément, suivant les cas, tel ou tel 
de ces centres, permet d'en faire la dissociation 
fonctionnelle e( d'en établir l'existence anatumi- 
quemcnl séparée. 
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Celle réponse, qui me parail pépemploire, n'csï 
pas la seule qu'on puisse faire aux |ihili)sophe3. 



L» constainlion <le IrnnsitioDS plus ou moins 
insensibles enti'e divers groupes (le ptiénomênes 
ne prouve pas, par elle-même, l'identité ties 
organes qui sont le siè^e de ces phénomènes. 

L'exislenne di> ces transitions prouve seule* 
ment que tous ces phénomènes sont de roêine 
nature: or, ceci, per^nne ne le nontesle. — 
Cela prouve encore que les orgnnes point de 
dépari sont lous de même niiture: c'est encore 
vnii ; il s'agit toujours de neurones, mais cela ne 
prouve pas que les neurones qui président ù 
certains des termes de l'échelle sont les mêmes 
que ceux qui président à d'autres termes de lu 
même échelle. 

Or. c'est là qu'est la question. 

S'il y a une grande («mille de phénomènes 
nerveux puur lesquels réchellc des Iransitiuns 
est complète, c'est l'échelle des phénomènes ^ 
flexes. De|»uis le réflexe rotulien jusqu'au réflexe 
de l'équilibre du dnnseur de corde, il y a une 
série de termes qui rendent les transitions insen- 
sibles. — Cela veul-il dire que ce sont les mêmes 
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neurones qtii président aux réflexes lendineux el 
aux réflexes complexes de l'étjiiiiibration? 

Les centres peuvent ttre divers pcuir des 
phénomènes de même nntiire. nppnrtenanl à une 
échelle Tormér' de nombreux termes de transition. 

Donc, quels que soient les termes de transi- 
tion, les centres de l'automalisn^e /teuveni être 
distincts des centres du psychisme supérieur. Le 
sonl-ils réellement? — Lu psychologie physiolo- 
gique répond qu'elle n'en sait rien, ne pouvant 
constater que leur collaboration inextricable dans 
lu vie normale. Mais la clinique répond nette- 
ment: oui, ils sont distincts, puisqu'ils peuvent 
f-tre séparément atteints et détruits et que leur 
{bnrtion peut ainsi t-tre frappée isolément. 

C'est une pure question de faits. 

Il y a des aphasiques (jui ont conservé tout le 
Inngage uutomalique cl qui n'ont plus le langage 
conscient e( volontaire. Ces malades ne sont pas 
des liystûriques; ils ont une lésion nnatomique 
connue. — Donc. les organes sont distincts pour 
l'Hutomalisme supérieur ou psychisme inférieur 
et pour le psychisme supérieur. 

Je n'ai Jamais voulu dire autre chose. 
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Car je li«ns à répéter que mon schéma vise 
c-xduitivein?i)l la question phytio/ogique el nulle- 
ntptil la question phi/otùfiAtque. 

Il y a des centres Je psychisme supérieur (0) 
que je sépare des centres de raulomalismp supé- 
rieur ou psychisme inférieur (polygone cortical), 
puisqu'il y n des lésions quLdissêquenf ces cen- 
tres. 

Mais la question philosophique de la nature 
intime des ronclions de O ne nous regarde \ms ici. 

En siège la fonction des actes que nous 
appelons volontaires el libres. Tout le monde sait 
ce que cela veut dire, en fait. Maïs In question 
de l'existence du libre arbitre est absoliimL-nt 
indépendante du problème physiologique que 
nous avons seul en vue ici. 

Les diverses Ecoles doivent renoncer à trouver 
dans notre exposé un argument pour ou contre 
une solution mctnphj'sique quelconque. 

Ces réserves, je les aï toujours Taites ; ■■ la 
conception de ce centre physiologique supérieur 0, 
ai-je dit ailleurs (1), est indépendante des théories 
métaphysiques el religieuses de chacun *. 



<t) ÂtMtomie ciiitUtue dtt etntrtt lutvaa. AcIialïU» iiiédt- 
caUs, f«dit.,p. 15. 
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Cela seul réfute la plaisanterie qui voudrait 
me faire chercher le centre anntomique de l'âme. 

Plu;; récemment, Hinbt e*;! revenu sur cette 
diecuasion à propos de l'élat de suggesLîbilité (1], 
et il me reproche d'avoir schématisé à outrance 
les phénotnènes de suggestion. 

Mais, comme Ta Ir^s bien faitremarfiucr Amibiit 
F*fiiROR (S), BiNET dit lui-m^me dans ce livre 
que le premier caractère de la suggestion est de 
supposer une opération dissociatrice. Or, Je n'ai 
pas cherché à faire aulro chose que de schéma- 
tiser, aussi clniremeiit que possible, celte disso- 
ciation elle-m*mc. 



VII 



C0NCXC8I0NS DE CETTE DISCUSSION SUR LES DEUX 
PSYCmSMBS 

Après cette discussion que vous aurez trouvée 
un peu longue, mais que j'ai cru pouvoir me 



(I] Dimct: La ttiggettitriHU. nibliolliènue île pMaicosie «I d^ 
|isyrlid<));ir. lï^UO, p. M cl IS. 
is; Albert fRtEUH : Merturt de Fraïut, 1901, p. 199- 
CusUETi Spirititme. 14 
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permetlre pro domo, ne vous semlile-t-il |>as 
qu'on |)eut conserver le schémn du polygonfr de 
l'aulomaliame Biipérieiir (ou [isycliisme inférieur), 
non pas à titre de métaphore (comme le voudrait 
Duprat), ni à titre d'explicJilion, mais à titre 
d'expression 8ynlliéli<|ue des Fuits démontrés par 
Ih Clinique. 

On peut résumer de la manière suivante celle 
doctrine du double psycliîsine que nous appli- 
querons ensuite à l'interprétation du spiritisme, 
au moins d'une partie, de la partie artitellement 
scientifique et qui recevra «n mfme lemps, de 
ces faits, un complément el un développement 
utiles. 

Les centres corticaux du psychisme se divisent 
en deux groupe» fdiytiiiilD^'îques. supérieurs l'un 
à l'autre el uiialomiqueinent distincts l'un de 
l'autre: 0, le centre de la conscience vraie et 
complète et de la volonté libre et responsable, 
centre de l'activité personnelle, du psychisme 
supérieur ; le polygone, centre de l'aulomalisme 
supérieur et du psychisme inférieur, des sen- 
• salions et des actes coordonnés el intelligents, 
c'est-à-dire psychiques, mais en même temps 
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automatiques, c'est-à-dire ni libres ni responsables 
el ne devenant conscients que quand û les connaît 
rogulicrement. 

Ces fonctions polygonales jouent un grand hMe 
dans !a vie physiologique. 

Seulement, dans ces cas, leur Inlricalion avec 
les Tonctions de en rend l'élude unalytique quasi 
impossible. On les étudie bien au coiitnitre quand 
il y a dÉsagn^alion plus ou moins complète en- 
tre te« df^ux ordres de centres psychiques, soit h 
l'élut physiolc>gi(|ue (distraction, somuieit), soil 
dans les étals extraphysiologiques (hypnnlisme. 
état de suggeslibilitéj, soit dans les étals patlio- 
logiques : névroses (hystérie, somnambulisme, 
automutisme ambulatoire) ou lésion organique 
(aphasies, paralysies). 

C'est le polygone qui préside aussi le plus 
souvent aux actes de passion et aux actes d'ha- 
bitude, comme à ractivilé machinale. 

Ce sont les centres des actes inconscients et 
involontaires. 

D'ailleurs, ce polygone est doué d'une aclivité 
propre, d'un certain degré de spontanéité. Il 
contient un grand nombre de sensations, d'idées 
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el d'images emmagasinées: il y adea mémoires 
polygonales. 

Les discussions surgissent quand on veut pré- 
ciser jus<|u'oû peut aller l'intensilé de celte vie 
psychique inférieure. 

BeHunoup conlestent au polygone le pouvoir de 
créer (réservé à 0) et ne lui attribuent qu'une 
aclivité reproduclrice. 

Ainsi Janet : «l'aulomntisme ne crée pas de 
synthùse» nouvelles, il n'est que lamanil'câtalion^ 
des synitiesies qui onl déjà été orgJinisées à un 
moment où l'esprit était plus puissant». 

D'autres au contraire font jouer au polygone 
le râle pHocipiil dans la création. 

Ainsi Hémy de Gourmont (i): «la conscience, 
qui est le principe de la liberté, n'est pas le prin- 
cipe de l'art... Loin d'être liée au fonctionnement 
de ta conscience, r«cliviié intellectuelle en est le 
plus Bouvent troublée... On pense mal, quand on 
sait que l'on pense: lu conscience de penser n'est 
pas la pensée... 



lit» idêtf, IWO, |>. il. 
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>...La création inlellecluelle im»ginalivi> esl 
înséparabledela Tréquencede ré(at3ubctinscienL.. 
il n'est pas d'œuvre, si volontaire, igui ne. doive 
au aubconacient queli]ue beauté ou quelque nou- 
veauté... On »»il combien il esl difficile de trou- 
ver volontairement le mol dont on a besoin et on 
sait aussi avec quelle aisance et quelle nipidilé 
tels écrivains évoquent, dans la fièvre de l'écri- 
ture, les mots les plus insolites, ou les plus 
beaux ..■. 

La contradiction n'esl pas aussi absolue que ce 
qu'elle paraît entre ces deux manières de voir. 

Le polygone a une grande aciivilé propre; il 
troum beaucoup de choses ; donc, dans certaines 
limites, il parait créer. Mais \\ une condition, 
c'est que son aciivilé propre soit entretenue, diri- 
gée, ravitaillée par 0. Livré ii lui-même, le poly- 
gone n'est plus le même, devient très inrérieur 
comme producteur. 

Nous verron<; bien éclater cette inTériorité cbex 
les sujets dont l'imagination polygonale est la plus 
active, les médiums. Nous verrons les qualités et 
les défauts des romans polygonaux que construit 
Hélène Smith, le médium si bien étudié par 
FrouRNOv. 



214 



SPlRtnSHE DE\'AHT LA «OOICE 



DRne la vie normale, et le polygone s'aident 
mutuellement, et alors le rdie propre du [>olygone 
est très grand. 

Kfiuy dbGodrhont lercconnatl; il proelame 
le «concerU de? deux psycbismes, grftce auquel 
«s'achèvent la plupart des œuvres d'abord imafçi- 
nées soit par la volonté |0), »oit par le rève> 
(polygone). 

Donc, le polygone travaille sur les données de 
0. «Schopenhauer comparait à ta rumination le 
travail obscur et continu du subconscient nu milieu 
des perceptions prisonnières dans la mémoire». 
«Airred de Vigny se Hall au subcooscienl du soin 
de mûrir ses idées». 

Carpbstbb, cité par Ribot {I), «« rapporté 
beaucoup d'observations où la solution d'un 
problème malhémutique, mécanique, commercial, 
etc., apparaît hrus(|uemcnt <iprès des heures el des 
jours de maKiise vague, indéfinissable, dont In 
cause est inconnue ; mais qui n'est que le résul* 
tut d'un travail cérébral sous-jaeent: car ce trou- 
ble, qui s'élève quelquerois jusqu'à l'angoisse. 



(1} Tu. RiBoi: Eisai »ur l'imaainalie»- Bibliollu^guf! de [ihi- 
lotoptiiv conlcmporaini!, IMO, p. 383, 
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' âts que le résultat inutlendu est entré dans 
la conscience* ■ 

Voilà le traviiil dnns le sommeil, voilà l« part 
4tu polygone dans te gnind ensemble de l'aclivilé 
psyclii([ue. 

"11 arrive, dit encore RfiMY DR Gourhont, que 
le travail conscient dii cerveau se prolonge durant 
le rêve et même se parachève, e( qu'au réveil, 
sans réflexion, sans peine, on se trouve miiUre 
d'un problème, d'un poeme, d'une combinaison 
que ('esprit, dans la veille, avail été impuietuinl à 
trouver. Bukdauu, professeur » Kœnigsberg, fit 
en rêve plusieurs découvertes pbysioloî^iques qu'il 
put ensuite vôri lier. Un rêve fut parl'ois le point 
de départ d'une œuvre, parfois une œuvre fut 
entièrement conçue et exécutée pendant le som- 
meil». 

Mats le même auteur ajoute immédiatement 
avec beaucoup de sagesse : «il est cependant fort 
probable que c'est la raison cons<:iente qui, au 
réveil, jugeant et rectifiant spontanément le rêve, 
lui dunne sa véritable valeur et le dépouille de 
cette incohérence particulière aux songes les plus 
sensés». 

C'est absolument juste. 
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lance le Irnvail du polygone, le documenle^ 
et ensuite, au réveil, coordonne el utilise les 
résultiils de Ih rumination du polyg:onc et conclut. 

Rftom a dit que les hommes de génie furent 
presque tous des dormeurs éveillés. Ce sont du 
moins des hommes â activité polygonale souvent^ 
intense, mais aussi j^ extrêmement supèrieur.J 
Car en seul peut résider le génie vrai ; le poly-j 
gone ne peut avoir (|ue du talent. 

■l'ai chcrcliê plus haut à préciser où réside 
■rinspiralion*, si elle est dans le polygone, 
cemme l'admet Ridot (I), ou si elle se révèle & 0. 

La question estd'aulant plusdifficilcquelemol 
inspiration n'est pas très clair. La vraie inspira- 
lion rréalrice semble devoir se produire en 0. 
Mais chez certftins sujets, la rumination du poly- 
gone peul arriver à de^ résultats tels qu'ils appa- 
raissent comme des découvertes et, par suite, 
puniissent réalii^r une véritable inspiration. 

L^'ailleurs, cette activité polygonale, comme 
toutes les cho.tes pliyt^îologiques, est, à un haut 
degré, contingente el différeute d'elle-même, d'un; 
individu à un autre. 



(1) Te. fbBOi; Loeo eu., p. u. 
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Donc, en tous cas, quKll« que soit l'inlensilé de 
rnctirilé pulygonale, c'est toujours un psychisme 
notablement inférieur à celui de 0. 



Les emmiigasineraents polygonaux se foDl le 
plus souvent avec conscience de 0, et beaucoup 
des actes polygonaux (cliexTadulte] sont d'abord 
directemenlexécutés par (chez l'euTant, pendant 
l'éducation ; à tous les Ages, quand on prend une 
habitude). 

Mais certaines images peuvent aussi être d'em- 
blée polygonale5 à l'insu de 0> Alors, ou elles 
peuvent rester toujours incoHiicientes, ou, à un 
moment donné, dans certaines circonstances, 
peut brus<{uement les découvrir dans son poly- 
gone : il croit alors inventer ce qu'il retrouve 
simplement. 

Joi.e8 SoURY a signalé à Pibrrb Janrt un 
curieux passage du roman Crime et ehâtiment de 
DosTOiBWSKi, dans lequel est admirablement dé- 
crit cet enunagiisinemetit polygonnl inconscient 
de seiisiittong qui sont ensuite utilisées sans que 
en connaisse l'origine. 

«J'allais chez vous, commença Raskolnïckoff; 
mais comment se fait-il qu'en quittant le marché 
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aa loin, j'aie pris lu perspective?.. . Je ne passe 
jamais par ici, je prends toujours à droite au sortir 
du marctié au Toin ; ce n'eat pas non plus le che- 
min pour aller chez vous. A peine ai-je tournûdcce 
C(ité que je vous aperçois, chose étrange ! — Mais, 
vous avoz apparemment tlormi tous ces jours-ci. 
répond Svidrigaïlof ; je vous ai moi-même donne 
l'adresse de ce tninkis et il n'est pas étonnanlque 
voua y sovM venu tout dmit. Je vous ni indiqui; 
le cliemin it suivre et les heures où l'on peut me 
trouver, vouseneouveneï-vous? — Je I'hi oublié, 
dit Raskolnickoff avec surprise. — Je le crois; 
à deux reprises, je vous ai donné ces indications; 
l'adresse s'est gravée machinalement dans votre 
mémoire et elle vous a g-uidé â votre insu. Du 
reste, pendant que Je vous parlais, je voyais bien 
que vous aviez l'esprit absent* (1). 

Evidemment, R.)skolnickolT avait «l'esprit ab- 
sent». (K!cupé à autre chose, quand Svidri- 
gallof avait déposé tous ces renseignements dans 
son polygone. El RuskolnickolT n'avait pus oublié, 
il s'était souvenu, mais avec &on polygone qui 



|lj DosToïKweii ; Crime «I CtidtimetU, (. Il, p. SlS.Ctl. V. tunr, 
loco cU.. p. XVI. 
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avail aeul re<;u l'impresi^ion. n'av»it rien oublié, 

D'ayanl rien npprig. 

N'est-ce pas lit une jolie observntion et une 
rieuse description «xlrainédicale de l'nctivilé 
ygonalcet du paychisme inférieur. 
Nous retrouverons et développerons ce» idées 

dans le chapitre suivant en les appliquant au 

spirilisine. 

Pour le momeni, j'ai voulu simplement dans 

les précédents chapitre» établir le schéma de la 

physiupalhologie du double psychisme. 



IX 



t APPLICATION DK CK8 DONNÉKS A l'ÈTUDK BCTRNTIPt- 
QVE DBS TABLBR TOtlRNANTUS, DU i'BNDUUB BX- 
PI.OBATBUII ET DE LA BAGOKTTB DIVINATOIRB, 
UBS LI8ËU1IB UK PBNSËI!, 01! LA UR16TAI.I.OSIANr.IB. 
Les notions précédentes étant bien acquises 
btiT la fonction psychique inférieure, abordons 
l'étude scienlilique du spiritisme. 

Les l/i6les lournantes constituent l'étémenl pri- 
mitif, initial, le point de départ du spiritisme 
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Elles en realenl rclêmpnl esaenlicl. Car des labiés 
tournantes dérivèrent les tables frappant les coups, 
écrivant. danHanl... qui sonlIeH ngentsdu langage 
métli uni nique et par suite du spiritisme. 

Je vous ai dit et maintiens que tes tables toiir-l 
nent réellement d:<ns certains cas, alors qu'autour 
de la lat)lc> il n'y a, les mains appuvéï's dessu», 
que des gens d'alisoluc bonne foi, c'esl-à-dire des 
personnes ne poussant pas volontairement el ne 
sentant pus qu'elles |Kiu&senl involontairement. — 
J'ai fait moi-mime autrefois des expériences Irha^i 
serrées avec plusieurs de mes collègues dansj 
un labornloire île la Faculté et ju peux vous af- 
firmer que personne de nous ne poussait la lahie 
volontairement et coiuàemment , et cependant elle 
tournait, parfois avec une extrême vitesse. — 1 
Nous avons Fuit tourner d(%clia|ieHus, des assiet- 
tes. Je me rappelle l'histoire d'une Jeune iilleJ 
s<:eptique à qui je contais cela, qui posa ses mains 
duns la position voulue, sur une assiette (elle 
seule, sans chaîne fermée) et qui, très peu après, 
à sa profonde terreur, vit l'assiette se mettre iJ 
tourner rapidement. — Nous avons fait déplacer] 
la table sur ses roulettes vers un mur ou uni 
angle de lu pièce, nous lui avons fait soulever uni 
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pied, Trapper des coups, répondre pur suite en 
langage spirile aux questions posées. 

Tout cela, nous l'avons Tait sims jonglerie ni 
(rumperic aucunes. Cela existe donc. Comment 
peuUon l'expliquer ou l'inlerprétor? 

La première théorie (contenant en germe tout 
le reste) a été donnée par Cuevheol. 

Le 13 mai 1853 (1), en pleine vogue de$ lii- 
bles loiirniiiiles, le Journaldes Déhals publia une 
lettre de CnevnBui^quî avait paru vingt :iiis aupa- 
ravant dans la lievtie des Deux .Voii/let et qui se 
rapportai! à un fait antérieur d'une vingtaine 
d'années. 

En ISfS donc, on s'était beaucoup occupé du 
fiendule explnmleur : corp» lourd pendu à un fil 
flexible; on le lient suspendu au-dessus de cer- 
tains corps et, quoique le bras soit immobile, le 
pendule oscille. — Chbvrrul fait des expériences : 
il voit la chose réussir au-dessus de l'eau, d'un 
bloc de métal nu d'un animal vivant; plus tard, 
sur une cuvette contenant du mercure, une en- 



(1) Voir IhintaT; Hetmtr, le magitrlùme animal. Iti labtet 
kotUt rt ler ttpriU. S> MM., IlSi. p. tl». 
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cliime, (livf^rs nnimiiux. — An contraire, sur le 
verre. In résine, les oscillnljons diminuent et s'ar- 
rêtent. 

M étudie le fait de plus près, appuie de plus 
en plus son bras sur le support : te mouvement 
diminue el cesse (]U!ind les doigts sont appuyés. 

Puis il fait l'expérience les yeux bandés, et 
alors l'cfTet dilTérenl des diverses substances est 
(oui â fait supprimé. 1^ niiture des subslunces en 
présence n'u plus d'action sur la production ou la 
cessation des oscillations dès que In vue de ces 
sul>3tances est supprimée. 

Il conclut «que la pensée d'un mouvement à 
produire peut mouvoir nos mui^cles, sans que 
nous avons ni la volonté ni ta connaissance de ce 
mouvement". 

Voilà l'entière doctrine des mouvements incons- 
cients et involontaires lancée par Chbvrbul vers 
1834 et rééditée en 1853. 

La même année, Arago parle dans le même 
sens à l'Académie des sciences de Paris et Kara- 
DAY à la Société royale de Londres. 

Ce dernier s'ingénia h mettre en évidence les 
mouvements des mains des opérateurs (mouve- 
ments dont ils n'avaient pas conscience) : entre la 



9PlftlTI6Hl: DEVANT LA ftClENCft 



■ 



main et la table il interposa des plaques de car- 
ton tr^s lisses, unies par un mastic » demi-dur, 
la (lomière (sur la table] étant garnie d'un papier 
de verre : ap'rès la rotation de la table, les disques 
supérieurs avaient (j^lissé sur les inférieurs dans 
le sens de rotation de la table. L'impulsion par- 
lait donc des mains. LesdisquËsinféricursauraienI 
plus glissé que les supérieurs si l'impulsion était 
partie de la table. 

Une autre fuis il place du mica entre la mnin 
el la table. Si le mira était collé » la table, elle 
tournait; le mica restant libre, elle ne loumail 
pas. 

Autre expérience: un disque interposé entre ta 
main el la table était (ixc à la courte branche d'une 
aiguille, dont la langue branche marquait, en les 
ampliliant, les moindres mouvements du disque. 
— Avant que la table lourn&t, l'aiguille décelait 
des mouvements dans le disque, mouvements 
involontaires de la main. 

Kn 1851, Babinbt [Hevue des Dmix Mondes), 
l'abbé MoiGNO [Cosmos) multiplient les expé- 
riences dans le mî^me sens el client notamment 
celle-ci de Strombo, d'Athènes : on recouvre la 
table d'une couche de talc 1res mobile, les doigts 
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des expérîineiiiiiteurs glis^ieiil sur la lable et ne 
parviennent pas à lui communiquer le mouve- 
ment. 

Donc, les mains remtienl. Seulement, comme, 
dit Janbt avec dk Mirviixb: "Il n'est pus néces 
sftire (l'inventer tant d'appareils pour nous prou- 
ver que la main du miidiiim remue, nous nous ei 
doutions bien un peu; les meilleurs médiums 
!!ionlccux qui n'onl poîiil l>esoin de tables et qui^ 
liennenl eux-mÉmcs le crayon, et tout le monde 
peut voir les mouvements de leur main. Ce qu'il 
nous r»ul expliquer, c'est de quelle manière ce 
mouvement peut t^tre involontaire el )nconscient,J 
tout en restant cependant intelligent". 

Donc, le fait steul est i^onsluté des mouvements] 
involontaires et inconscients. Mais ce Tait était 
déjà bien intéressant. Car il clio()uail bien des 
idées courantes. 



Kn 1855, [HiniU un commencement d'explica- 
tion dans une brochure que P. Janbt a trouvée 
sur les quais : Seconde lettre de Gros-Jean à son 
Évêqtie au sujet des tables parlantes, des /losses- 
sions et autres diableries. 

L'auteur montre très bien comment le som- 
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meil d'abord disjoint le lien qui, à l'élal normal, 
unit l'idêp ù la volonté et nu moi; puis, dans les 
tables tournantes, la mptiirn momentanée et par- 
tiellp du lien tiiértirchique, la suspension plus ou 
moins complète, plus ou moins prolongée de 
l'action de la volonté t;ur l'organisme, sur I» sensi- 
bilité, sur l'inleltigence- <[ui conservent lout« leur 
activité. Il analyse le psychisme de la personne 
([ui fait tourner la table, ([ui reçoit une question 
et y répond san» l'intervenllun de la volonté libre 
et réiléchie... 

Voili^ comment a été établie l'existence et, dans 
une certaine limite, la nature de ces actes invo- 
lontaires et inconscients. 

On comprend «^rnbien facilement ces mouve- 
ments invoionlaires et inconscients peuvent exaller 
l'imagination et faire aisément natlrc l'idée de 
divination ou de sorcellerie et comme cela devait 
tenter les jongleurs et les prestidigitateurs. 

Les deux [iremières incarnations de cette idée 
Turent le pendule explorateur et la baguette divi- 
natoire. 



Nous avons déjà parlé du pendule explorateur 
(point de départ des expériences de Glievreul). 

Qtjk»*n\ SplHtitm*. Vi 
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C'esl rodomèlre d'Herbert Mayo. Les dieeust^s 
do bonne avenlure s'en servent: un bouton ou 
un anneau est pendu ù un Gl, le (Il csl alUclié au 
pouce, le boulon pend dans le verre. On puson 
une question el le boulon répond par le nombro* 
des coups frappés sur le verre. 

\ai hagiipHe lit vhiti foire est une baffuelte de] 
coudrier en forme de fourche, qui sert à décou- 
vrir les sources, les trésors dissimulés et même 
les traces des criminels. 

«Le devin, car ce n'est qu'une personne privi- 
légiée qui peut se servir de cet iiislnimenl, prend 
dans ses deux mains les deu.\ branches de la 
fourche et s'avance sur le terrain qu'il doit 
explorer, en ayant soin de ne pas bouger volon- 
tairement les bras. Si, sur un point du parcours, 
la baguette oscille, s'incline jusqu'à tordre tes 
poignets du devin qui ne peut résister, c'esl lu 
qu'il faut fouiller, pour trouver les sources et les 
trésors (l)i. 

«Avant la défense de M. le cardinal Le Camus, 
dit lji Brdn (S), l'usage en était trAs commun! 



(1^ P.Jv^K1'; Locoeit., |i. IGï. 

|i> Lu Bhun ; Cil. Bkiudt, Iveo eil., p. 99. 
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dans t« Dfliipliiné. Beaucoup de gens de In cam- 
pagne, hommes, garçons el filles, vivaient du 
petit revenu do leur baguette ; el une inOnité de 
diiïérends louchant les limites se terminaient 
par celte voie ; un avait volontierj; recours à ces 
juges qui portaient en leur main la justice et 
toutes les lois de leur tribunal... Pour découvrir 
les choses les plus cachées de près ou de loin, on 
consultait la baguette sur le pasiMJ, le présent et 
l'avenir. Elle baissait pour répondre oui et elle 
s'éleviûl pour la iiégHlive...». 

Il faut lire dans k- livre de Ga^parin (i) l'his- 
toire curieuse du fameux Aymar, connu par son 
liabilelé i^ trouver les sources, les bornes et les 
métaux cachés. Après un assassinai commis k 
Lyon [t6Q£), le lieutenant criminel le Tait appe- 
ler. On le place dans une cave où avait eu lieu le 
crime: il est ému, son pouls se précipite, et la 
biiguette (tenue par les deux extrémités de la 
partie fourchue) se met à tourner ntpidemcnl ; 
guidé par la baguette, il suit les rues où sont 
passés les meurtriers, sort de la ville par te pont 



(I) Gahpari-n ; Dts laUts toumanlts. IS$3, (■ II, ^ IS6. 
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du Rhdn«, suit la rïvi^ gaurhe ; dans une maison, 
il afRrme le slalionnement des assassins, la 
baf^iielle tourne sur une bouleiltp vide, dont ils 
fivair>rit bu l<> contenu. Puis il va au RhOne, Iroure 
leurs Iraces sur le sable el »*embarqoe. Il aborde 
dans une série de villages, parcourt les hdlels et 
reconnaît le lit où avaient coucbé les meurtriers, 
la Inble sur laquelle ils avnieni mangé. A travers 
mille |)énpélics, il »rriv<: enfin à Beiiuciiire, où, 
dans un cachot, parmi une quinzaine de prison- 
niers, il désigne le bossu dont les aveux ne tar^ 
dérent pas à confirmer ces indications. 

«Le plus »ùr de l'afTaire, dit Bi^nsoT (i), est 
qu'il y eut un malheureux de 19 ans qui, dénoncé 
par ta hnguetle. fut roué vil'à Lj'ona. 

h'iiillcurs, Aymar ae fut pas toujours aussi 
heureux. 

Après de nombreux succès, s'accumulenl les 
échecs retentissants: ù Paris, chez le prince de 
Condé, à l'hdtel des Guises et surtout h Chantilly, 
où il ne reconnaît pas la rivière qui passe sous 
une voitle et ne peut distinguer diverses boites 



(1> BsHMT ; Loco <ii.. p. lai. 
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TSrmces contenant: l'une de l'or. Tautre de l'ar- 
gent, «ne autre du cuivre, une nuire des pierres, 
Hue autre rien. — En Gn de compte, il Gnil 
misérablement. 

Tout cela parait bien vieux ; et Gaspakis et 
Janbt se demandent si cet usage de (a baguette 
ne persiste pas encore quelque part. 

J'ai vu, il y a quelques années, chez un membre 
de l'enseignement supérieur, un sourcier fonc- 
tionnant et diagnostiquant un puils, qu'on n'« du 
reste jamais trouvé, malgré de longues rouilles. 
— Plus récemment, dans un corps d'armée éloi- 
gné, le générai en clieT a fait travailler des uffî- 
ciers du gûnie, anciens élèvcî; de Polytechnique, 
pour tâcher de vérifier les indications d'un sour- 
cier armé de la imguotle divinatoire. 



Si, dans tout ceta, je mets (le cdié les Taroeurs 
et les trompeurs, il reste encore une catégorie de 
gens sincères, qui ne Tonl volontairement aucun 
mouvement. Ceux-là font des mouvmenls invo- 
lontaires et inconscients, mouvements automati- 
ques, polygonaux. — Des indices tirés de diver- 
ses rirtïonstances donnent nu sujet la pensée que 
là est le trésor ou la source. — Sans que ie sujet 
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le veuille, san» qu'il s'en doule, s» pensée passe 
dons ses doigU et la baguette tourne. 

Comme l'ont justement conclu, de longues ex- 
périences, SoLLAa et Edw. Pbasb, « tout dé|»cnd 
de la perfipicacilé ordinaire du devin, et la ba- 
guette n'y est pour rien... L'action de l'objet ca- 
ché ne porte pas sur la baguette, mais sur l'esprit 
du devin >■. 

Soit dans le pendule explorateur, soit dans la 
baguette divinatoire, le premier point de départ 
de l'aclc polygonal est dans qui concentre sa 
pensée sur ttiie cliose. met le polygone en syner- 
gie avec sa pensée ; il le met dans l'étal oii il doil 
être pour provoquer le mouvement, mais il ne 
donne pas l'ordre volontaire du mouvement. 
Ce mouvement se produit ■< tout seul », machina- 
lement, par le polygone, sans que «e rendft^ 
compte de l'origine de ce mouvement- L'idée de 
Taire buter le boulon contre le verre ou de faire 
tourner la baguette devient polygonale ou incons- 
cienle ; le mouvemenl a lie» involontairement. — 
le voit et lire ses conclusions. 



Cette influence de la pensée supérieure sur 
l'activité polygonale va devenir plus évidente, 
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HVM le eumf^ertandisme, chw les liseurs de /len- 
tées. 

Vous connaissez ces ex|>ériences f»ile6 en re- 
présentation ou par des amateurs. Cerlnîiis de 
mes colièf^es actuels, pendnnl leur iiilcrnat, les 
réusAi!>Kuient fort bien. 

On caclie un objet à l'insit du sujet, qui a les 
yeux bandés. Puis une personne, t|ui sait où est 
l'objet, entre en communication itvcc le sujet, en 
lui louchant la main ou la tempe. Cette per- 
sonne directrice pense fortement à l'endroit oiJ est 
l'objet : le sujet y va droit et découvre l'objet. 

Ori peut fîlre varié k l'infini : on pense un 
acte à accomplir, un numéro à trouver... 

D'abord il n'y a là rien d'hypnotique, comme 
certains le croient. Il n'y a. ni clHirvoyance ni 
vue à travers un bandeau. Ce peut aussi n'être 
pas une jonglerie. 

Cela réussit Ir^s bien, en dehors de tout acro- 
liatisme, entre gens, tous d'absolue bonne foi : 
il y a encore lA des mouvements automatiques et 
inconscients. 

Le sujet directeur concentre fortemcnl sa pen- 
sée sur l'acte â exécuter et sa pensée [tasse alors 
dans ses doigts. du directeur pense fortement; 
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alora son polygone entre en mouvement, â l'inati 
de 0, el |iardo8 pressions ou des attractions in- 
conscientes et involontaires, dirige méciinique- 
ment le sujet qui a les yetix liandés. 

J'ai tait moî-m^me quelques expériences et, 
les yeux bandés, me suis très bien rendu compte 
des pressions ou des attractions que te doigt du 
directeur exerçait à l'insu de ce mÊme direc- 
teur. 

Aussi Taul-il, pour In réussite, que le directeurj 
soit très actif, pense très fortement à l'acte désiré' 
et que le dirigé soit très passif, c'est-à-dire an- 
nule son centre et laisse son polygone obéir au- 
tomatiquement aux impulsions du polygone di- 
recteur. 

Parfois le mouvement du dirigé s'arrftle ; il 
hésite, est désemparé. C'est que le directeur a 
momentHnémenl cessé de penser au but. Si le 
directeur est distrait ou pense n autre chose, fe 
dirigé ne reçoit plus d'impression et s'arrête, hé- 
site ou se trompe. 

Aussi les qualités requises pour être bon direc-^ 
leur sont-elles diffén-nles des qualités requises^ 
pour être un bon dirigé. Elles sont inverses. L'ui 
doit ^tre un autoritaire, un actif; l'autre un passifs 
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un soumis. Tout le monde ne réussit pas aussi 
bien ; et les uns réussissent mieux dans l'un des 
deux rôles, tandis que les autres réussissent 
mieux dans l'imlre. 

Il y a d'iiilleurs des personnes beaucoup plus 
disposées que d'autres. 

Janbt citenitime Osip Feldmaiin qui réussissait 
en interposant entre le directeur et le dirigé une 
troisième personne inerte el ignorante qui lou- 
ciiait les deux autres el qui évidemment, sans le 
vouloir et à son insu, transmettait elle'mème ces 
mouvements du directeur au dirigé. 

Cher le directeur, pourquoi les actes de pres- 
sion sont-ils inconscients en m^me temps qu'in- 
volontaires? Quand son polygone agit, pourquoi 
ne »*cn aperçoit-il \mf., alors que d'babitude il 
s'aperçoit des mouvements polygonaux? 

On fixe l'attention volontaire du directeur sur 
une idée, un but; par là mj^me ce directeur de- 
vient distrait de son polygone, surtout si c'est un 
sensoriel {visuel ou auditifi ne faisunl pas habi- 
tuellement grande attention ii ses iinageg motrices, 
â plus Torle raison ne le fera-t-il pas quand est 
fortement fixé sur quelque chose. 

C'est donc encore l'émancipation du polygone 
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par un mécanisme toujours analogue : dislraction, 
attention de concentrée siir mie idée. Test 
encore de la désagpégaliun psychique. 

A l'appui de cttle manière de voir, Janët fait 
rt^marquer que l'expérience réussit d'autiiiil mieux 
qup le sujet, à mouvements inconscients, est natu- 
rellement dans un état plus voisin de la désagré- 
gation psychique (de lu misère psychologique/, 
comme l'est par exemple un hystérique aneslhé- 
sique. 

Chez le sujet dirige, les choses se passent aussi 
dans le pidygone. Il pourra s'en apercevoir en 
s'il s'analyse; mais il peut aussi obéir auLomati- 
quement sans se rendre compte. Il peut même 
n'avoir niicune cotist'ienci' de ce qu'on lui Tait 
faire et qu'il exécute très bien. 

De plus, chose remarquable, dans ce cas ti'iu-_ 
conscience de l'acte exécuté, on peut ensuite hyf 
notiscr le sujet et parfois alors, dans rhypno>;e, 
celui-ci retrouve le souvenir de l'acte qu'on lui 
il fait exécuter et dunl il n'avait pas eu c-otiscience 
en 0. 

C'est donc un acte automatique du polygone 
qu'on oublie dans la vie psychique normale et 
complète, mais dont on retrouve le souvenir dans 
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une uulre scène de la vie polygonale isolée, 
comme diins certains rôves on retrouve le sou- 
venir de rêves précédents el comme dans cerlaines 
crises de sonummbulisme ou d'hyimolieme on 
retrouve le souvenir des crises antérieure». 

C'est la personnalité polygonale qui se souvient 
d'elle-même, toutes les fois qu'elle s'émancipe du 
conirdie el de l'inhibition de 0. 

Dans tous les faits de lecture de p«nséc dont 
nous venons de parler et dont nous avone 
esquissé la théorie, il y a toujours contact quel- 
conque entre le directeur et le dirigé. 

Dans Ie8 représentations (Pickmann et autres), 
vous verrez aussi des expériences de cumberlan- 
disme sans contact. Ceci est encore obscur, n'est 
pas jueticiahle des rn^nie^ explications. Mftie 
comme cela n'a été ob^tervé encore qae dans des 
représentations, il Tant attendre que le fait soit 
plus nutlientiquemenl établi uvuni d'en recher- 
cher la théorie et l'explication. 

Vuus voyez comme peu ù peu nolrt; élude an- 
térieure du polygone et du psychisme inrérieur 
nous conduit à expliquer plusieurs parties inté- 
ressantes du merveilleux : pendule explorateur, 
bii^^uetle divinatoire, cumberlandisoie el lecture 
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de pensée. Nous pouvons appli'ijuer encore ces 
mêmes données psychopliysiolopques à un autre 
phénomène que je vous ai signalé : la divinalîon 
/Htr les mitvirii ou cmUillotnanàe. 

\ propo» do notre malade et de son h.illucina- 
(ioM dans le verre d'eau, hallucination Itxe, très 
nelle. très prcrise. restant la m^me dans une 
série d'expériences successives, je vous ai dit 
combien cet u»age remontail loin et était célèbre 
en rangie et en sorcellerie. 

C'est dans une carafe, posée sur une coupe 
d'or, el placée dans le sombre enfoncement d'une 
lonnelle oii quelques mchers factices %uraient 
une grotte, qu'au dire d'Al^exANUBE DuHAS il) 
(dans une scène célèbre dont nous repiirleruns) 
Joseph BaUamo, te futur Cagliostro. fait voir à 
l'archiduchesse Marie-Anlolnetlc, la future reine 
de France, l'avenir terrible qui l'attend el â la vue ; 
duquel la dnuphine. à genoux, essaie vainement 
de se relever, chancelle un instant, retombe, 
ponsse un cri lerrible et s'évanouit. 



(I) Auuu.iQMtK DuMti; iottjA IMâomù. Màhoirti d'uK iMdfr'J 
cm. L I. p> Vra. 
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Que se passe-l-il dans ces cas (1) ? 

Voici comment Janet décrit l'expérience que 
benucoup de personnes peuvent réussir et que 
vous pouvpï tenter si cela vous plait ; U'appès les 
auteurs iingtai^, dix personnes sur cinquante 
réussissent l'expérieDce (ce chiffre parait exagéré 
h Janet). 

Vous prenei: une ■ boule de verre et vous la 
disposez dans des conditions particulières: le 
[ilus commode, cVst de la plarer dans un endroit 
qui ne soit ni complètement obscur, ni tout à fait 
lumineux : il faut une certaine lumière légère qui 
vienne seulement caresser la boule. Voici le pro> 
cédé classique : on se place en plein jour, on en- 
toure le cristal d'écrans, de paravents ou d'étoffe 
noire, puis on installa le sujet commodément et 
on le prie de regarder fixement». 

Il ne faut pas qu'il s'endorme; carc« que nous 
éludions n'a rien à voir avec l'hypnotisme. 

■ il n'aperçoit au début que des choses insigni- 
fiantes; tout d'abord sa propre figure; puis le 
retlel vague des choses environnantes, les cou- 
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leurs de l'arc-en-cicl, un point lumineux, en un 
mot, les reflets que présente d'ordJDaire une boule 
de verre, — Au bout d'un certain temps, les cho- 
ses ebangent, c'est-à-dire que la boule s'obscur- 
cit de plus en plus; il ne dislingue plus rien; le 
reHet, les objets, tout s'elîace; tout devient som- 
bre; la boule semble se recouvrir d'une vapeur: 
c'est le bon moment. 

> [^ nuage s'épaissit de plus en plus el au mi- 
lieu de ce nuage il voit appamilrc des dessins, 
des figures d'ubord trAs simples, des étoiles, des 
lignes, pnr exemple des barres noires sur fond 
blnnc, mais aussi queb|Ucfois des lignes plus pré- 
cises et plus intéressantes, comme des lettres, des 
chilTres. — Al) bout de quelques instants encore, 
il Hperçoil des fiçures colorées, des personnages, 
des animaux, des arbres, des Heurs. Il regarde 
avec émotion, il se complnil dans ce petit spec- 
tacle, d'aulnnl plus <|u'il y a des variantes. 

"Chez quelques personnes, les images sont 
immobiles; chez d'iitilres. elles remuent, dispa- 
raissent, réapparaissent, se saluent, parlent : il y 
a même des sujets qui entendent ces conversa- 
tions, ce qui devient toul & fait intéressant 1 

» Enfin quelquefois le phénomène est encore 
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plus précis et plu8 compliqué ■• et prend chez cer- 
lainps personnes un curieux cnrncl^re de Hxité. 
Lti pemonne it benu déloiinier ses yeux du crislnl, 
si elle recommence l'expérience, elle revoit la 
même vision - 

Duna ces cas, riraage gagne naturellement 
beaucoup en précision et peut être décrite avec 
de minutieux détails: c'est ce qui est arrivé ii 
nolrt héroïne, qui, dans les expériences citées 
plus haut, revoyait toujours la mr;niR vieille 
femme, qu'elle décrivait avec une précision telle 
que tout Daïmonopnlis la reconnaissait. 

Certaines personnes «s'éloignent mSme de la 
boule pour uller chercher une loupe; à leur 
relmir, elles retrouvent le mi^iiie t^pectacle, le 
regnrdi?nl avec lu loupe et voîeni les images se 
développer et les détails ap[mraUre de plus eu 
plus nets... .l'ai m?-me vu une personne (conti- 
nue F. Janbt) qui pouvait Taire sortir ces images 
de la houle, les objectiver sur un papier et suivre 
sur ce papier avec un crayon le dessin de son 
hallucination...)». 

Vous voyeJ! le phénomène. — C'est ce que 
Janbt, qui l'a admirablement analysé, appelle 



une hallucination suhconsrimtf. .l'aime mieux 
dire: h»llueiniilion |iolygonnle. Voici pourquoi. 

C'esl une hallucinallon qui se dévelop|ie dans 
CRqiie l'on Hppplle Ip siibconscieni, c'esl-àdire 
dans le polygone, maïs à laquelle, au moins dans 
certains cas. peul assister cl qui pnr consé- 
quent peut devenir roma>n/e. 

Comme l'a dil un psychologue américain, cité 
par Janet, Newboi.d. «le miroir incompti-lcmenl 
éclairé joue le rfile d'un excitant visuel» sur le 
polyjfone ; «il présente un espace vide et invite 
rima(fination à le combler». 

s'abstient, ne dil pas au polygone qu'il n'y 
a rien dans ce crislul (ce qu'il sait fort liien) ; 
sans contriMe de 0, le polygone s'hallucine, fait 
son roman, voit différenles choses, l'ail des 
associations d'images, les associe, les fixe et 
fornie l'hallucinalion dérinitive. 

Celte hallucination, le polygone la forme seul 
il peut t» décrire b lui tout &«ul; mais 0, quf 
n'est en rien intervenu dans sa Tormation, peut 
la découvrir dans son [wlygone, en avoir cons- 
cience, la prendre pour une réalité et collaborer 
à se description. 

Et alors ces révélations de l'imaginatioD poly- 
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goiinle litonnenint, pnsseroiil pour mfîrveilleiises 
ou tlivinaloires, parce qu'elles rcvèletil aux assis- 
lanls et ausiijel lui-même des choses qu'il croyait 
ne pas siivoir ou ([u'oii croyait inconnues de lui 
el qui étalent emmagasinées dans les mémoires 
inconscientes du polygone. 



Voilà donc encore des phf^nomènesinvolontaires 
el inconi^cients, c'est-à-dire polygonaux diiiis leur 
essence et leur siège; seulement ce sont des sêit- 
sHtions, tandis que jusqii'A présent nous n'avions 
étudié que des mouvements présentant ces carac- 
tères. 

Vous voyeî! comme la question se complète peu 
k peu. 
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Nous pouvons maintenant, snns dirfîcullé, 
appliquer tout celii à l'explication de la plupart 
des phcnomènes, scientifiquement établis, du 
épirilisme. 

GII4MEI: SiiirMune. 10 
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Prenons le cm lu pitis simple : un certiiin nom- 
bre (le personnes, toutes égiiles, sont nutoiir d'une 
tn6le, les mninii clans lu position r,lnssir|ii» fnisnnk 
lu dmtne. 

d<? tous est st^rieiix. ne 8« morjup pns; on ni 
cnusc pas:c'esl im[)(.)rliint. Chex rhaciin, nu 
son polygone en expcctanl attention, c'csl-ii-dir^ 
que lu séance commencée librement, volontnire- 
ment, va se rnnlinuer polygon«lement: n pré-^ 
sidé iV l'instulliilion ; le polygone va présider k 
(ouïe la deuxième piirtie. 

Au bout d'un certain temps, souvent très court, 
d'un des polygones piirt (à l'insu de 0) un mot: 
vRmenI invftinn taire ot iiiconRcienI : un des assis 
tants, plus nerveux que les autres, entraîné par^ 
l'idée de rotation de la lîible (lu seule que tiit^ 
impoaci^ el muinlîenne au polygone), un d< 
assistants [lonsse, sans te muioh- tri sans le sawirl 

Alors tous les autres polygones ou un ccrtnii 
nombre d'autres, sollicités par ce commencement 
de mouvetnenl de lu (ablc, pousiîenl aui^si, et 
poussent dans le même sens, toujours incons-_ 
ciemment et involontairement, uvec une énergiÇ 
considérable el croissante. 

A ce moment, c'est le troisième temps, 0, stu* 
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pérail, voilloiirner lit table, Bnnsserendrecomple, 
niAme aprps, (|ue r'e<[ son polygone désngrègé 
(|in csl l'iigont de ce curieux phénomène. 

(liitii;, vous le voyez, le pliéiiunièneeKleii somme 
CHmrlérisé par deux choses : I" déangrégiilion du 
polygone, qui, liincû par 0, n'est plus dirigé par 
lui «t iiglt par Sun activité propre: lu désagréga- 
tion e-»[ coniplAle pour les voies de retour surtout, 
pourci-s voie84)ui parfois rcndcniconscicnle l'ac- 
tivité polygonale ; 2* mouvements spontanés, 
inronwients et involontaires, de ce polygone; 
mouvements aboutissant au déplacement de la 
table que constate sans se rendre compte du 
mécanisme. 

Vous voyezquc la désagrégation suspolygonale 
n'est pns tout. 

I>n dêsngrégiilioti suspotygonaie est commune 
h bien des élnts difTérenls: c'est lesccond élément 
(|ui différencie ces divers états, lesunsdes autres: 
ici le second élément est constitué par ces [«tils 
mouvements 1res légers qui se su|>erposent et arri- 
vent à produire «le gruit efTels, tout en restant 
inconscients et involontaires, c'est-â-dirc que 0, 
après avoir mis le polygone dans l'état voulu, se 
désintéresse de la question et attend le résultat 
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après avair rompu leschiiines de communication 
avec ce polygone. 

Vous comprenez par là la néce^^ilé des condi- 
tions qui onl toujours élé requises pour h\ bonne! 
réussite de ces expériences. 

Si loul le munde duit cire de bonne foi, il faul 
anssi qu'on y porte du sérieux et de l'attention. 
Si un qniîlcoitqiie, ^^ceplicpii'. fait de^t plaisante- 
ries, détourne l'attention des aulres, les polygor! 
nés nesont plus dans cet état (ont spécial d'expoc- 
lant allention, qui es) intlispensable pour la réa- 
lisaliondu mouvement initial et pour la produc- 
tion ultérieure des autres mouvenient!^ iniilateurs 
et consécutirs. 

Il est curieux de relire à ce point de vue les 
régies données par les grands adeptes des tables 
lournanles, comme Agésok dk Gaspahin (I) : pour 
gouverner «fermement ta table», il IViut être .-con- 
fiant". "Apportez ici toute votre intelligence et 
lOutc votre attention; n'y apportez pas un esprîtJ 
de doute, d'analyse, de soupçon mnlvrillnnt à] 
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l'égard des choses el dos personnes, Vous seriez 
glaré el voiisglaoeriez'.. SiU's lubies rencontrent 
autour d'elle» «des [trt^iooipatïonsuu dett pacIIh- 
lions nerveuses, elles semcUenl à bouder». «Sur- 
tout point d'expérienrfis de sidon. I.«s suecès 
sérieux y sont im[>ussib[es. Au milieu des dis- 
triictions. des causeries, des' plaisanteries, les 
opérateurs ppi'dent immanquidilemenl toute leur 
puiss;uK.'e fluidique». 

Les témoins ne doivent ni se mf-ler ù la chose 
ni «faire pendant indurée une seule observation 
h haute voix>. 

Il faut des «opérateurs dont l'action (luidique 
Boil pprouvée», 

H faut «char^r un de^ eipérinieninleui's de 
diriger 1rs opérations el de donner seul le signal 
des commandements. Si tout le monde s'en m^le, 
rien n'Ira». Il faut réunir el concentrer les pen- 
sées; «on ne réussit (]u*en les concentrant». 

M y a des personnes dont la présence entrave 
les expériences ; il Paul les éliminer. 

Il Tau! éviter les distractions. Si chacun pense 
ù aulre chose, on n'obtient rien. 

S'il s'agit d'un nombre pensé A faire réaliser, 
celui qui le connatt doit fortement penser ; «les 
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uutroK n'oni rien d« niipux à fitire qun J'utiblier 
la table». 

Vous voyf^z In distinction enln^ 1rs polygones 
qui doivent l'tiirt' le mouvemenl initial provocn- 
leur et les polygones qui doivent oliéir |ms$ivt>- 
ment et suivre simplement le mouvement com-j 
niericé. 



Voiifivoypî aussi Ipsaniilugies de ces fnitsnvcc 
leafiiits du cumherlandisme, analogie» môme plus 
f,Tnndes (nrdies ne paraissent. Car dmis les ta- 
bles toiiriiantoij, <|U()i(|ue nous ayons supposé tous 
les assistants égaux, en fait ils ne le sont pas. 

Il y en a un qui commence ; les autres suivent. 
Donc il y a. comme dans le cumberlandisme, un 
directeur et des dirigés. 

Vous voyez donc iippnniïlre, nll^me dans ces., 
réunions d'égaux. In diversilé^les polygones. Vous 
voyez apparaître le polygone plus nclir, doué de 
plus de spontanéité que les autres: vous voyes 
poiiidn> le médium. 

C'est une des choses qui Trappenl le plus, quand \ 
on fait ces expériences : l'inégale aptitude de clia- j 
cun il faire tourner les tables; dans une société' 
on découvre une ou plusieurs personnes dont la: 
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présence dans In chitine est un fùv ganinl du suc* 
ces complet et prompl. 

Ce sonl dp pptit-4 médiiimi) qui poussent plus 
vite que les aulreg. qui doaneni plus lacilemenl 
le brnnie ntix Huires. 

Je vous ni âéjtt cité l'impression qu'eut une 
jeune Temme d'une trentaine d'années qui gouail- 
iiiil rjtiitnd nous faisions de» expériences sur les 
liililes : tenez, lui tlis-je; vous seule (ainsi per* 
sonne ne vous trompera}, vous seule, mettez vos 
mains sur cette assîelle en pensant fortement 
qu'elle vn loumer. et attendez. — Elle n,'eul pas 
k Hllendre; l'assielle paHil presque immédiide- 
menl. provoquant chez elle une stupéfaction voi- 
sine de la lerreur. 

Ces polygones de médiums sont des polygones 
plus aclifs, ou du moins des polygones qui réali- 
sent plus vile leur psychisme en actes. Si vous 
voulez me [tasser In liurdiesse de la compnraison, 
je vous dirai que ce sont des polygones plits mé' 
.rùlionaux. 

Vous savez en elTi't, (pi'à lort ou ù raison nous 
passons pour gesticuler beaucoup el surtout pour 
exprimer nos pensées avec nos doigts. ,\vec nous, 
réussit toujours l'expérience de la crécelle. A dix 



méridionaux, dcn)anii<.-z ce. quVst une crérelle, 
neuf feront imméiliatcmenl avec la main le raou-i 
vemcnt de fairi; tourner quelque chose. A desj 
degrés divers, tout )e monde est méridional h a 
point de vue. 

Miiis enfin il y a des polygones qui exlériori- 
«cnt plus vile et plus fort leur élnt intèripur : ce 
sont L^irux-liï qui foiil réussir les expériences de 
tables tourniiiites, ce sont ceux qui font le mieui 
tourner les tables. 

Il y a imtiirellement des degrés dans TnctiviU] 
et la spontanéité de ces polygones e( vous arnrei 
h ceux qui, comme celui de la jeune femme, agis-' 
&en( seuls : ce sont de vrais médiums. 



Avec ees médiums, vous pouvez nlurs faire des 
expériences d'ordres divers. Vous pouvez placer 
le médium hua table et pui^ lui poser une ques- 
tion : le polygone du médium répondra, de son 
mieux, h ces questions en se servant des pieds de 
la lable comme interprêtes et des coups frappéaj 
comme alphabet. 

Mais jiour des conversations prolongées et dea 
médiums exerces, ces coups frappés sont l'en-] 
fance de l'art et constituent un liingaffe long etj 
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laborieux, comme exécution el comme Iraduclion 
et interp relation. 

Alors on a mis le crayon h un pied de (nble et 
le médium n répondu ntix qiiPsIionB posées par 
ce procédé encore Itien compliqué. 

Puis on « remplacé la lable par une planchette 
munie d'un crHvon : c'était déjj^ bien pitis facile. 

Enfin on a fini par nretlre te crayon direcle- 
ment dans la main du médium el le crayon a 
miirclié tout seul, ou du moins n cent à l'insii de 
du sujel et sans que le veuille : le médium a 
répondu par l'écriture ou par des dessins automa- 
tiques. 

Mais l'activité polygonale ne se borne pas A 
()ouvoir Taire mouvoir des tables, des plancbetles 
ou des crayons. On peut parler avec son poly- 
gone. II y il des médiums qui parlent : toujours 
inconsciemment et involontairement. 

A côté de ces médiums écrivants et des mé- 
diums parlants, il y a aussi des médiums gesti- 
culants (I) : mi\ questions posées «ils répondent 
par des mouvements du corps, de la tète ou de 



(t) Voir; Bcii^oTi LotûeU, p- I». 
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l.T milin, on en [iromeiimil le doijît sur les lellres 
<ri]ii )il|ilial>ol avec une extrême vilessen. Ln 
mii'-liirii' il tk-riro iloil Mve an inslrumenl com- 
muile [lour utrliiifis ili! cots mi^ditims. 

âivoii5 ndmellez avec moi que cerlnins roups 
Triippés pur Jpiini)e pour répnndrp nttx fiiiPKliotis 
pogcea a l'esprit étnienl involontaires et incons- 
cients, vous In cltissereï diins los médiums gesli-' 
ctitiints. 

Ortains âc celle dernière CHlêgorie onl nièm( 
des gestes {|iioli|ue peu insoliles. pur lesquels un 
explique cerlnines de ces Tniud^s iipp:u'enles uu 
Subcunseienles dont je vous ni di-ji'i pnrlû. 

Ainsi on a parlé Je mouvements bruyants des 
orteils et de «cotte conlrnclion du tendon péronier 
snp|iosée par Jodkkt di: I.amballk el qui n fiiiL^ 
laid de bruit ù l'Aeiuléinie» 1 1 ). 

• Le docteur Scmi'T, appelé près d'une jeune 
Allemande iiiii se disait absédt-e [lar un esprit 
frappeur, a découvert II- gecrel; il a reconnu quej 
ce bruit se produisittt iiu niveuu de lu clievillc 
du pied, la où pa&sc le tendon d'un des musclei 



(1) p.JiHKTsiococ»., p. m. 



apiiiinaMi'. ijf.vant l* scirnci! 



SI 



de la jnmbi^. Im Jeune Allemande ilêplii^nil i\ 
volonté ce tendon et le r»i»nit retomber avec bruit 
nii Tond ilir s.i roiilîpso. M. Scmrr. sVlant pxerpé 
ù cette mHuœiirre, ciuît devenu d'une assez belle 
force» (1). 

Dans celte plinsc de DbiisuT. un seul mol C9t 
discutable : à volonté. Si elle déplaçait son ten- 
don volontairement, c'étnit une fumiste. Mais si 
elle Blnit dt* bunno foi. c'est [mlypinalement 
(c'est-ù-dire involonlniremenl et iiiconacicmrnentj 
qu'elle le dpptaçail bruy;tmment. 

On a prétendu que certains giarlaîenl par ta 
contraction de Testomnc. Peut-être dans ccrliiins 
cas, des bruits sont ils produits dans l'assistance 
"pnr des actions subconsrientes de quelqu'un des 
as^isttmts, qui trompi- les autres et se Irompe lui- 
m^-uie et qui devient com[i^;re son» le savoir». 

Quoi qu'il en soit, i|uc' que soit le procédé (le 
R^fHinse et de manirosditioii. il s*n)<il toujours de 
mouvements inconseirnls el involontaires, c'est- 
à-dire polygonaux. 

Comme Ciros-Jeaii disait déjà l'i son Kvêque en 



[1) liKHioi; LocQ cit., p. 13ti. 
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1855, "la parole involuntaire des intestins n'est 
pHs plus niimculeusi? que la parole iavolontaire 
delà bouclie- (1). 

Voilà quelt]ues-uns ilt-a différenis modes d'acti- 
vilé polygonale que raanircstenl les médiums. 

Que fiuit-il donc eiilencire pur médiiin) ? 

D'après P. Jani^T. aies médiums, quand il» 
sont partnils, sont des types de la division In plus 
complète dans laquelle les deux personnalités 
s'ifçnoreiil corn plt'ti; ment et se dévelop(ienl indé-_ 
pendammeiil l'une de l'autre*. 

C'est très juste, maïs peut^f-lrc incomplet, 
polygone du médium est bien séparé de 0. Mais' 
il faut ajouter que citez le médium en ronclion, 
si se repose de son cAté, son polygone a au 
contraire une trf-s grande activité personnelle. 

Celle activité polygon«l« éclate déjà dans les 
réponses que fait le médium dans les expériences 
que nous venons de citer. — flans d'autres cas, 
celle arlivité polygonale pro[)re éclate encore bien 
plus apparente: e'esl ipiand le médium, au lieu 



(Il CM. P. issKi. loto cit.. p v>i. 
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Je répondre 8iro[)loraciil aux questions posées, 
développe lui-même les scènes aiixtjuelles il as- 
siste. 

Nous verrons plus loin, diins l'hisloire d'Hé- 
lène Smith, le célèbre médium de Genève si bien 
étudié par pLOUnNOY, plusieurs exemples de ces 
romans polygonaux construits de toute pièce et 
exposés avec suite et verve. 

Donc, cliez le médium, il y a à la Toîs désagré- 
gation suspolygonnle et très grande aclivité poly- 
gonale. C'est le degré de cette activité poly^^nale 
qui fait la valeur du médium. 

Le médium ett donc un sujet doué (Fime vive 
ii/ifif/ina/ioit /totf/i/onale, en même teuift* que (tune 
yramle puissance de désagrégation xuspot^gonale. 

Le médium u'e-'^l pas constamment dans cetétat 
de désagrégation suspolygonHl» propre au succès 
des expériences. Quand il veut donner une séance, 
il faut qu'il se metle danst cet état pHrticulier : 
il se met en tranae. Il dédouble uu quelque sorte 
sa personnalité. Il supprime momentanément sa 
personne et ne vil plus, au moins en appa- 
rence, que par sou [wlygone. 
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Uel élnl est In'-s bien dûcril pur Ri(;ihît ( 1 ) diins 
CCS pasBOffi-s ci lés par Janbt : « Ih conscience de 
cet individu persiâlc dans ifui) intégrilû ripparenk : 
toulefois. des opérations \rH compliquées vont 
s'arcomplir on ilchon de lii conscience, um» <p]R 
le moi volontaire el conscient paraisse rcs«(!nlir 
une modifient ion i|uelconi]uo. Une iiulre pt^rsonne 
ai-ni en lui tiiû agini. pensira, voudra, siins rpip 
In consciencfi. c'esi-A-dire le moi réfléchi, cona-. 
oient, en ait lit moindre notion n. 

• Ces mouvements inconscients ne sont pe» li- 
vrés au h;isard ; ils suivent, hu moins lor!><|u'on 
opère avec rerlains médiums, une vraie dirpclion 
logiijue, i|ui permet de démontrer, à côté de la 
pensée consciente, normale, régulière du médium, 
l'existence simnllanée d'une autre pensée collalé- 
ralc qui suit ses périodes propres et qui n'upfjii- 
raiLrnil pas à ta cun&ciencc. ai clic n'êliiil pas 
révélée an dclior» par ce bizarre appareil d'enre- 
gistrement ». 



l'Ij (la. Ricnii: La Mi^rshon cnrntalrrl li- rsirui <!<■> protia- 
liililôs. RrKiie fiAilofophi<iut. IgHl, t. Il, p. 650, vl Ittmoui'emenU 
iii<:onfictrnl.<. Ilomma-je «i M. C/i«ereiil. IWS. Cif. I". Ji^rr, toca 
Cit., p. MS. 
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Quaiul le mcdiiim est ainsi en Iranse, son iic- 
tivité polygnnnlr> «claie nvec une inleiisilé cxlni- 
orJinnire : les liftnsnlJonB s'niisoripnt. sVnchnJ- 
nenl. se manifeslent n t'cxlêripur, dv surto <|ue \o. 
méJium n des bnllucinalians et Ips exlérionse |iar 
lies mouvements divers. 

Ot état (le crise d'nrlivile fioty^nnle ei>l évi- 
demment iinormal. ex(rii|jl)ysiologi((nD. Jakkt a 
consacra tout un chnjiilre (1) important do »i>n 
livre à montrer leK analogies i^iii rapprochent la 
Irnnse du médium el les crises de somnambulisme 
spoiilané ou provoqué, 

D'iibonl, dit-il, la |i|upiirl des médiums, sinon 
tous, préwïntanl des pliéimmènes nerveux, sont 
névropathes, n quand ce ne sont pas francliement 
des hystériques a. 

Lji séance, que nous croyons sincère, dans la- 
quelle Jeanne a repondu, en médium, aux ques- 
tions posées sur la vieille, u été inlerrompue par 
une violente crise d'dyslérie. Janrt citn «le nom- 
breux exemples nnuloguef, empruntés à MlRVILI^, 



> t) V. JkNn ; Loco eil.. f. Mt. 
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MyBBB, SILAS, BARAfiNON... CuAIICOT a publié 
Tobservalion di- loiilo une ratnille qiit devinl bys- 
léri(|ue Hprès des |»rHlii|iies de spiritisme. 

Si les expériences dp spiritisme peuvent être 
suivies de manifestations névrosif)ue¥, récipro- 
quement on peut, par suggestion, dans cerLiins 
r-as, transformer une crise d'hystérie en crise de 
spiritisme avec des actes automatiiiues. 

Plusieurs médiums linissenl par In Tolie, ce 
(|u*Al,t,AN KAitDBc appelle "la subjugation». 

Les rappoKs entre la médiumnité et les acci- 
dents nerveux sont dune incontestables. — On 
peut dire que tes médiums appartiennent à la 
famille névropatbiqne (1). 

Serrant de plus près le stijel, Janbt montre 
les analogies symptomatîques entre la transe du 
médium elles crises de somnambulisme spontané 
ou provoqué. 

Dans le spiritisme comme dims le somnambu- 
lisme, il y a ^juvent électivité. De même qu'un 
sujet en somnambulisme n'entend que certains. 



[l] Voir ks lrai«u\ n'i-wil* île CuxtMt RatJ.in sur r.e rfijift. 
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n'obêil(|ii'à certains, de même lemédium n'opère 
pas (levanl tout le monde, n'ol>éit qu'à certains. 
Janbt en cite desexemples. 

r>"uiilrc pari, les crises de spiritisme el les cri- 
ses de sumiinmbulisme penvenl s'encKev^lrcr el 
se suftfcdep. Un mêdinni s'endurl sur la laide «I 
il Tant le magnétiser pour le Taire sortir de ce 
somnambulisme. Un autre évo(|ue l'ftme de Napo- 
léon, écril des messages sous sa dictée. «Toul 
d'un rnup, le médium, (pii parlait librement pen- 
dant que sa main écrivait, s'arrêlK bruHpiemenl ; 
ta tigiire pâle, les veux fixes, il se redresse, croise 
tes mains sur sa poitrine, prend une expression 
hautjiine el méditative et se promène aulour de k 
salle dans l'atliludc traditionnelle que la légende 
prête û l'empereur". Puis 11 tombe dans un som- 
meil profond. — l,e médium êtuit devenu .Napo- 
léon, c'esl-à'dire était passé de son élat de médium 
à nn de ces étais de somnambule avec transfor- 
mation de la personnalité, qu'on connaît cl décrit 
si bien, depuis Ricuet. dans le somnambulinmc 
provoqué. 

Rien de démonstratifcomrac Tobservalion sui- 
vante de M^'Hugod'Alésy, montrant les mmrmi- 
lionx successives d'un médium, c'est-à-dire les 

CHAttRr: iipuiUtmt 1' 
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chaiigemenlfl de p4^r«4)nn)itiléou objecUviilions de 
typOB, absolunionl comme dans le somnanibii- 
lisiiie jjroviMiuiî. Cotle observation n êlé mnpninlép 
par Jaset à la It^fve s/>irile. 

"M" HiiK» d'Alésy esl tin excellent médium, 
elle pri-le sa main avec complaisance A tous les 
esprits qui désirent entrer en relation avec noua. 
OrAce à elle, un grand nombre d'ftmes, Elianc, 
Philippe, Gustave, el bien d'autres onl écrit des 
messiiges sur leurs occiipnfrons dans l'autre 
monde. Maisccttedame a en outre une propriété 
bien plus merveilleuse ; elle peulpH^ter aux esprits 
non seulement son bras, mais sa bouche et tout son] 
corps; elle peut disparaître elle-même pour leurj 
céder la place el les laisser s'incarner dans sorti 
cerveau. Il suffit pour cela de l'endormir un peu,! 
un miignétis(Mir s'en charge : après une premiCrej 
période de somnambulisme ordinaire oùellepariftj 
encore en son nom, elle se raidit un instant, puis4 
tout est Rliangé. Ce n'est pas M"" Hugo d'Alésyj 
qui nous parle, c'est un esprit qui a pris posses-j 
sioii (1p son c'or|)S. C'est Kliane, une petite jeun* 
personne avec une prononciation légèrement pré-i 
cieuse, un brin de caprice, un petit caraclèrs' 
qu'il faut manier délicatement. — Nouvelle con-j 
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ImcttiriM-l cliaiigêtnoril dt^ lâblcaii : c'eif-l Philippe 
ou M. Télard qui chiqiK? et qui boit du gros vin, 
ou rabbèGérardqiii veut faire de? sermons, mais 
qui trouve la IMe lourde et lu bourbe iim^re A 
cause de l'incarualion prôcédcnle, Ou M. Asler, 
U(i grossier |>ert:onn<ige olisecne qu'on renvoie 
bien vile, ou bien un bébé, une pelile ftlle de trois 
ans: Comment l'appelles-tu. ma mignonne? — 
Zeanne. — Kl qde vfiux-lu? — Va rercer maman 
elmon li fr^pe etpapji. — Elle joue cl ne veut plus 
partir. — Nouvelle contracture el voici Gustave; 
ah, Gustave mérite qu'on l'écoute. On lui demande 
de Taire de la peinture, parce qu'il était rnpiii Je 
son vivant; écoute bien, répond-il pur la bouche 
de ce pauvre médium <{i]i doK lonjouni, il Tant 
du temps pour brosser quelque chose qui ait du 
chien, ce serait trop hiiig, on se ferait des cheveux 
pendant ce lemps-là... J'ai essayé tant de fois de 
me manircsler. mais pour cela il faut des fluides; 
pour communiquer sur la terre avee les copains, 
c'est IrésdirPicile: )iV))-,ilit, on est comme les petits 
oiseaux ; mais, sur la terre, c'est plus çn. Ab! 
c'est embêtant d'fire murta... 
Jankt fait remanpier, en passant, que c'est 
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I& une réflexion frêqucnle iluns la bouclte de» 
espriU. 

«Guslave conlîniip : [toiirliint on n'ii 'p'»^ i^'n 
las lie i;lioses(jiii ne i^ont pas amusanti^â, un ri'u 
p»s à aller au liureau, on n'a pas à »e lever 
malin, on n'a pas de boltps uvec des cors aux 
pieds; mais je ne suis pas resté assez sitr la 
lerre, je suis parti an moment où j'allais m'amu- 
ser ; si je rpvinns sur la torrp. je veux ('Ire pein- 
Ire ; j'irai à PKcole des Beaux-Arls pour chahuter 
avec les autres et rigoler avec les petits modèles. 
Sur oe, je vous souliaile le hoimoir. — Qui va 
venir apr^s Gustave? Parbleu, le [toAle Stop 
|iour finir, parce que Stop veut dire: arrête. 
Celui-là est mélancolique et dit d'un Ion clian- 
lant : mon ftmc avait besoin d'araimr et je cher- 
chais sans en prouver; si j'avais eu uti peu plus 
de temps, je vous aurais mis eeta en vers ; je 
sais bien que ça perd à êlre en prose ; mais, vu 
l'heure avancée, j'ai pris ne que j'avais de plus 
court. — Aprt'8 cette séance, qui a ilù être fali- 
(fimte, on réveille le médium, qui se retrouve 
être M""" Hugo d'Alésy comme devant»). 

Comme dit très bien Jankt, ce sont là absolu- 
ment les observations de types objectivés et les 
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changements de personnalité décrits par Richbt 
et bien d'aulres dantt l'hypnotisme el le somnnm- 
biilisme provoi{ii('!. 

Os Tuits montrant bii*n (|ue diins tous et*» cas 
(hypnotisme, spirilisme. de), ces déttouAleinenlt 
el ces traits for ma fions de jm-tùmuttité sont des 
phénum^-nes polygonaux. 

1^1 seule personnalité reste 0, toitjour? identi- 
que à lui-mfme. L*s personnalités [Milygonale» 
' changent suivant rinspinilinn du nininent, In 
suggestion extérieure ou inlcrne: ce sont des 
/lertoiinaiitèx fitithologiquas. 

Cela me fournil l'occasion de répondre à une 
objection (dont je n'ai pas encore piirlé} de 
Binrt(I) à mon polygone; hCc rentre 0..,, dit- 
il, que devienl'il dans I«s dédoublements de per- 
sonnalité analogue» û ceux de Félida, qui vit, 
pendant de? mois, tanltM dans une condition 
mentale, tunlAt dans une iiutre? Peul-on dire 
que l'une de ces existences e8l une vie automa- 
tiqtie (polygonale, sans nssocialion de 0) et que 



{1} twvi ; Aivnt^ ptycluflogique. itNT. I. Ml, |i. «tt. 
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l'autre Ue ce* existencei eit uiw vie eomplèle 
(iivftc to polygone H OsynlhélJMst^KvIdriiimenl, 
non : el l'embarras de G. h s>xpl(i|uer sur r« 
point montre le défaut de la cuirasse qui existe 
dans sa tliéone». 

Il est bien certain qu'il re:sle pas mal de choses 
cncurt; olwcurt^i dans cette liialoire de» dêjou- 
blcmenls cl des transformations de la pereonnn- 
lilé. Mnis je n'iidmctii pat qu'on puïtse dire que 
la question devient plus obscure avec la théorie 
du polygone, tout au contraire. 

Tout individu n'it qu'une pcrsnnnfllité phjtio- 
logique vraie cl normale, forméfi do l'onsonibla 
et de la synergie de Ioub ses centres nerveux, 
jusques et y compris ses centres polygoniinx et 
son centre 0. 

QuHod, dans des circonstances ou pour des 
causes diverses, un voit, ulii'z un suji't, surgir, 
pour un temps plus ou moins long, une ou plu- 
sieurs pcrsonnnlilèB nouvelles, ce sont des per>i 
sonnalités piitholoifiques, fausses, incomplètes, 
apparentes. 

Dans ces ras, s'il n'y « pas d'nliéniilîon men- ' 
Iule, c'cBl-jk-dire si n'est pas m>iladi.> en lui' 
même, ces personnalités morbides sont consli- 
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tuéfî« [Hir un ccrlnin degré de dêsagrègalion bus- 
polygoiiate cl par des états divers, mais spéciaux, 
du polygone plus ou moins complcl«mont éman- 
cipé de son 0. 

Oiins l'hypnotisme firiomplio dps transforma- 
tions df l;i pcrsoniiiditcK lii chose est bi<>n nelle : 
le polygone fi^l M^piiré di^ (), (>l li> rnngnélisRur, 
romp)iii;nnt Odu sujet, ordonne au polygone de 
ce sitjol d'être polygone d'un général, d'un pré- 
dicHtiiiir, d'un nrlist»... ot. docile, le polygonp du 
9iij(>t adapte son activité propre, automatique, 
il celle hypothèse et se comporte comme s'il était 
devenu successivement le polygone d'un général, 
d'un prédicateur, d'un artiste. 

De nième, ilans le spiritisme, nous avons vu, 
avec Janrt. les analogies do In transe du médium 
avec le somnambulisme du sujet liypnoliité. Nous 
pouvons dire que lu trunsedu spiriteestdc l'aulo- 
nmlinnie verbid, graphique on gesli(.^ulan{, eomme 
le sumniunljnliâme est de rHuluinntii^ine ambu- 
latoire. 

Un médium dans lequel un esprit vient s'in- 
carner ipii se transforme en cet esprit est im sujet 
qui change do personnalilé. 

Mais, comme dans rbypnotisme, Vest lu per- 
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soniialtté polygonale qui change, qui e*adu|j(e iiiix 
hypolliè^Gâ soudlcfis uij invent«ei4. 

Le centre de M*" Hugo d'Alésy reste ce qu'il 
étiiit nv.-inl [n Ironse et se relronve au réveil snm 
chnngement. Mais pendant la transe, le poly^ne 
de ce médium â'adnple successivement à diverses 
hypollippps. vil ft réalisi? diiiis ses artes niiloma- 
tiques ces divi-rHfs hy|iottièâcs et [tarie comme si 
le polygone était dirigé par un de petite fille, 
un Ode rapin ou un de poète... 

Donc, dans tous res faits, il n'y a pas une ob- 
jection contre le poIyiçoTip; nu conlraire, !e |>oly- 
gone aide à les rorii|iriMiilrc dnns une certaine 
megure. En lon^ t.-ns, il n'aggrave pas l'obscurité 
de ces questions. Kt, de plus, ces éludes du 
spiritisme, comme l'étude de l'hypnotisme, déve- 
lopfienl rorlemeiil la connaissiinceque nous avonçs 
de celte activilé polygonale, de ce psychisme in- 
férieur. 

Nous avons maïntentmltoul ce qu'il faiil, sinon 
pour comprendre, du moins pour analyser et 
exposer la psychologie du médium. 

Pour faire celle anulysi'. il faut séparer cl en- 
visager successivement divers degrés de la vie 
médiumniqup, que résume le liihleuu ci-joinl. 



«<l>IR|-ri!)MF. DRVaNT la SOENCIi 



SSi 



PSYCBOPHYSIOUKJIE DU MÉDIUM 

I Lu niMhmi fiiil lounn'r l.i Inlilir au mouvoir un 

\ uhiel iiuii luiiflii' ipi'iiijiilr. kiyncili': ■ ili'*n(!ri'> 

I" rtfitn'. > ^Hllon si»|ioliU()ii;ili'. uiiiviliï riroiiri' polV):(i' 

f nale. Irt^ft simple, «sns iolerwiinoo ilGs aùiï- 

( liitit*. 

1 Li- misliniii iiWii'.'i un a»i«(flDI iloiil 11 oxvride le* 

!• tteart. I «nlri-*: le [loivitinii' ili-vniiri'in- |itii inMiiiinj 

( oln'it à » >li- ras>i-l;im. 

Le iiii.'(liuiii iitii-ilâ un Hiilnt nii'tliiini: riiinliitr- 
lanilinme. Iiseirr*de [leiiif^rs : le |)0l» L'imi! ili'fiii- 
«r^lif tihi'ii iiu |H)tyuùne ilL-sH;;r^;:<- 'li'utii- aiiliv 
pi-rsoiinp: II- iirnnipr -m a* degré, le wcoti't 

■M !'■, 

Li- iiiôrltiini ri'|i(in>l ii iinc i|iii>«lioii- le |ioli ii'Ml*' 
(lèiiii;n.vi''. ail lieu d^Ki-riiier pimivi-nifiil un 
ordre iloimL-, pf'IioikI vu luisaiil ii<^le ilnvlivil^ 
propre. 

1^ mt^diiiiii rt'-ponil. comme nu l' ilf^ri' : niais 

il inil lies ri-|jonses tM-ain'Oij|i [dus Ki)!ii|i1"|iiéi'*. 
un iinrliiiil ou m l'eritiiiil. 

L'nflivii^ (troprc ilii pntv^'oiK- du loMiiiiii iitl k 
Mn sumiDuiii : «prmbiiii'iti^ i-C iiiiii;;ii)«lion ; ro- 
mans |>o|t-;oiiiiu\ il(-« rii''iliiirnH. 



V ilegK 

•• dfgrt 

S-Vk^fi. 

i' Anjf* , 
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LBS UlNg l'ItBMIHK» DtîUllÉS DU HËDIUU 



1. Au premier degré, le mé<liutn Tnil simple- 
infiiii loiirner lu tfible ou mouvoir un olijel quel- 
conque qu'il toucliP. 



3ât> 



«PIRITISMi: DKVAITT U «aiMX 



Nous nviiii!' déjA analyse ce premier dej^-: 
met son polygone en especliinl nllenlion; le poly- 
gone tt'urienle wnr l'idée oxeluKÎve do ce mouve- 
ment ; ce polygonn exiériarise fncilemeitl son 
psychisme et alor? hientol il pouue In Inhie qui 
tourne ou nppiiie «iir un eâtè pour en soulever le 
pied oppo^é. 

0. aprf"» avoir lancé le poly^une d.ins celle 
direction, s'ckI désinlércsuï. s'est désagrégé. M 
n'iissisle pus aux actes do son polygone, ne U 
enregistre pn9, n'en n pua conscience, les ignore; 
il s':i[M!n;oit seulemi-nl du rè^iuKnl (|Uimd il voit 
ta tiildo lonnicr. 

A ce mtme degré initial ol intérieur, appartien- 
nent je pendule exploniteur et lu iKiguette divinn- 
toirc-: lijniie loujoiirsson pnlygone sur une idée 
(l'idée de rnscilliilion du pendule ou l'idée de la 
rnlttliim He U\ bnjriietle), puis se dêsiritén;sî»e el 
If pulygiims df? lui-int-riie. pnr ses seules forces, 
fuit tom'ner hi baguette ou osciller ie pendule. 

Vuili'i le premier degré de la modiumntté, diint 
IcMjupl les nssisiiints n'interviennent en rien: c'eî 
un acte polygunnl i tidogèiieou intrinsèque. 



S. Au deuxième degré, le polygone du médium] 
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n'ef'i plus tivrtià luî-nif-mc. L'ii^sislaul inlervjciil, 
lui doiiiK- dfs uidri's et le polyjfwiie obéil sarisque 
son s'en ijimlc. 

iJu médium &'esl ilésagrégo de son pulygonc, 
a abdiqué sa direclion comme chez le médium du 
premier degré. Seuicmeiil, Jiii lieu de concen- 
trer tuute l'iiltcntion du polygone Kur l'idée du 
mouvenienl i|ui Joli reproduire, il la roncenlre 
sur l'idée d'un urdre h recevoir et à exéruicr. 

Kl le polygone itri médium, iiinsi éniiincipé ol 
désiigrégé de son propre 0, attend l'ordre. — 
L'ordre arrive el le polygone répond: Trapper 
tant tie coups el il les frappe, soiilevcx tel pied de 
hi tiible el il la souli'-ve, Uulcè danger la lulile el 
il la fait Unnscr. 

Comme au premier degré, le polygone oljéil 
dircclcmenl , iiuloinalii|uemenl , mn» l'éllexion 
môme inférieure. Ilolicil parisivemcnl. sans que 
son I) propre se doute tin mécanisme de eclle 
oljéibsiiiief donl il ciHistale .seuieinenl les rùâul- 
lat» maléricU. 

3. Au troisième degi'é, les choses se |Ni»)»enl de 
la m^-mc manière ; le polygone du médium oliôit 
de lu même muniëre & uneautrefersunne. Seule- 
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mcnl, ici, l'aulrc personne, au lieu d'^lre un 
assistant (|ueiconque, est, elle aussi, un aiilri^ 
méJiuin, t|ai ilonne des orJres par des procèdéa 
loul spéciaux : c'est le cumlicrlundisme, c'est lu 
liseur de pensées. 

Ici il y a dvux médiums dont la psycliulogie 
ddil Cire étudiée séptiréineat : un médium direc- 
teur qui reproduit nnlre premier degré et un 
uiédium dirigé <pii reproduit notre deuxième 
degré . 

Chez le médium directeur, les clioses se passent 
comme au premier degré : concentre rorlemeiit 
le psychisme polygonal sur l'objet à trouver ou 
le problème ù résoudre; le polygone désagrégé 
de fait passer sou psychisme diuis ses doigts, 
à l'insu de 0, et pous&e ou iittire le médium 
dirigé dans un sens ou dans un autre, jusqu'à 
ne qu'il ait résolu le pi-ohléme a deviner. 

Chez le médium dirigé, tes choses se passent 
comme au deuxième degré : se désagrège aussi 
de sou polygune comme cher, le médium direc- 
teur. Seulement, ici, au lîeu de mettre son poly-^ 
gone en concentration sur une idée donnée, il 
met en espectant attention sur les ordres h rec< 
voir du méilium directeur. — El alors le polygone 
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(lu dirigé &e laisse mener |>sr le polyg-^ne du 
directeur. 

Pin somme, à ces trois de^ês, le polygune obéil 
simplcmcnl: au premier degré (lable totirnanle} 
et cliez le directeur du Iroisii^me, le polygone 
obéit A l'idée que son propre lui a donnée ; 
au deuxième def^ri (lable nhéissinitc) et chez le 
dirigé du troisif-me, le ptdyj^one du médium obéit 
k une iiutre personne, nu centre d'un HSsistHut 
bu au polygnne d'un autre médium directeur. 



4. Au (|iiiitrièm>i degré, un élément nouveau 
vient s'ajouter : c'est rncle psychique propre, plus 
développé, du pnlvfîone ilu médium. Au lieu 
d'ubéir à un nrdre donnii* i^titr tiii assisliml, il 
répond à une question posée par un nssistant. — 
C'est toujours polygonal et par suilc automati- 
que, mais c'est plus intelligent, plus psychique. 

Ici il n'y a qu*un médium, l/assistiml n'a besoin 
d'aucune aptitude ni d'aucune transe; il n'a pus 
môme besoin de concentrer sa pensée et de s"y 
maintenir. — Il pose simplement sa question 
comme il la poserait nu premier venu. 

Le médium, lui, comme le dirigé du troisième 
degré, déSHgrége son de son polygone el met 
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son )jolyffone enexpcclaiil allcnlion non iiliisd'iin 
ordre à pxéculer, mnis d'une réponse h fflire 1^ 
une qiiui^lion (|ui viiûlrc posée. 

Ainsi émancipé et désagrégé de son propre 0, 
le pnlygdiie du iiiéiliiini hIUmiJ In question. Lu 
)|ueslion arrive cl le polygone répond avec la tii- 
I>Ie, ftlisiiol rrHp|)«riinrroii() on (l(>nx, 8uiviintr]u'if 
vcul dire oui ùo non. 

C'est toujours nn acte polygnnnl ; (e polygone du 
mcdiom répond dirocleinonl. automutiquement. 
avec les ressources de son propre psyclnsme, sans 
que son ll propre roininisse et suive son nclivtlé. 

dit médium enregistre seulemenl l(;s résid- 
(a(a et |icut firo tout aussi étonné rjue les assis- 
Innls eus-nifnies de la réponse de son polvffone. 

V a-t-il un e?pril? K»l-ce celui d'une personne 
morte"? Celle persufnie est-elle enterrée ici?... L 
polygone du médium répond oui ou non, ean^ 
intervention de 0. IM sorte que le mérlium. duni 
Mnscient, apprend de snn polygone qu'il yjf" 
un espril, que lu personne eiît morte, oii elle est 
enterrée... 

Vous voyez qu'à ce degré, le psychisme d( 
polygone apparaît ; le polygone n'obéit pas passi- 
vetnenl à un ordre donné; il intervient; il répooc 
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A iitiff question (lonl In n^pnns* n'csl pas fatale ; 
son indivitlualitû [isycliinuc apparaH nettement el 
Win Bclivilé propre éclnle. 



5. Au rinqiiièmRdpgr^. Ii? méiliiim répond aux 
(liieirlitniB PII parlmitoii en fcrivnni: les réponse» 
ilcvienncnt souvent beaucoup pins «ompliquées. 
Ce n'est plus oui ou non. Ce sont des phrases 
entières, 

Le mccnnisme ent absolument le m^me que 
pour \c degré prérédenl. Seulement le psychisme 
en tiericnl plus rompliquê. tout en reslarti uulo- 
matique, comme tout acte poly^nal, r'esI-iVdJre 
que du mi^dium n'assiste pas plus intimement 
!t l'expérience que les assistants et il est tout sur- 
pris, après, quand il lit ou qu'on lut raconte rçque 
SOI) polygone n écrit ou ilJt. 

Ceci est tellement vrai que "l'ahlM Almignimu 
a gmnd'peine ù répondre aux sottises que lui 
ailresse sa propre main et ne s'explique pas com- 
ment il |>eut se trouver en lui deux ^Ires aussi 
antipathiques l'un » l'iiutrc». Janut cite aussi dee 
médiuinâ, étudiés par MvRns, qui ne peuvent pas 
se relire, sont obligés de prier l'esprit d'écrire 
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plus lisiblement ou bien se trompent on lisant le 
message. 

Vous vuyp)! combien, à ces ilej^rês successifs, 
le polygone du médium se déSiigrf'gc de plus en 
plus, montre plus d'itidépendiinee el une aclivilé, 
propre plus grande. 

Voici un exemple des réponses ([ne lern le 
polygone d'un médium dans une séiince de ce 
degré ( 1 ) . 

On l'inlerroge sur Ips astres. — l-cs astres ros-j 
semblent absolument au ni^lre, c'est-à-dire à 11 
(erre. — Y a-t-il de l'nir dans la lune? — Il n'y a 
pasd'uir dans la lune; sans cela, tes hommes y 
seraient déy\ allés. Mais Dieu ne veut pas rju'on 
sorte de sa spliêre. — Comment sont les habi- 
tants de lu lune? — Ils sont comme vous. Seule- 
ment ils ne [leuvent vivre avec de l'air, et vous, 
vous ne pou%'ez pus vivre sans air. — Y »-t-il des 
habitants dans le soleil? — Oui. — Comment ne 
bnUent-ils pas? — Dieu leur n donné un corps qui 
supporte toujours la chaleur... 

Tout cela n'est jias très Fort, parce que ce mé- 



(1) D'SunrtT.Ku: Uko cil., p. M. 
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ditim n'en sail piis plus. Mais onijn il y a psy- 
chisme; il déhalle loul ce que sait son petit poly- 
gone. — Osl «lu psychisme, loul en éliinL de 
rmiU)mutismc. 

Au même ile^ré apparliennenl (et ils sont nom- 
breux) l<^s méiliums (|iii duiinenl des consiiltalions 
médicales. On leur pose des questions sur les 
maux dont on souffre, et leur polygone répond le 
diagno!*lic el le Irnilemonl tels qu'il les con<;oil. 
Cerliiins giiérisBenl avei- 1h muin si leur polygone 
SË croit ce pouvoir. 

Agissent encore de In même manière ceux des 
«murcliands d'espoir *, des devins qui sont de 
bonne foi. On pose dc% questions à leur polygone, 
et leur polyfïonc, niisonnanl le cas de son mieux, 
fait I» réponse qui Itii parait la plus vraisembla- 
ble suivant les données i\ii problème. — Cela peut 
tomber juste. 

Vous voyez «pie dans tout cela il y a déjà pas 
mal de psychisme; seulement, c'est toujours du 
psychisme provoqué; le polygone ne se met en 
activité que pour répondre aux questions posées. 
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LE SIXIËMK DEGDË DU MËDIUH. L£S HOMANS POLY- 
OOXAUX DER MËDIL'MS fltOMAN itOYAI. ST flOMAN 
MAIITIEN D'HÉLÈKK SMITH). 



Au sixièmi? degré, le psycliisint! polygonal du 
médium en transe devient plus compliqué et sur- 
tout plus Hpoiiliiné. 

L'assiâtmtl uc [luse plus di; queslioii nu mé- 
dium. I.o médium se mot en trunsv !7ponlaiiémenl 
ou sur la prière de quelqu'un. Puis on laisse 
Uiute liberté h ce polygone émiincipé et on le laisse 
dire, écrire ou faire ce qu'il veut. 

Pour réusair une expérience de ce degré, il 
fiitil ipi(! \c. |Hilygune du médium itilde Viiititijina- 
Ihn. .Insipi'ici il avait dû avoir de VmlpU'njt>nrB. 
et de lu mémoire pour tumliiner les réponses ai 
faire aux questions posées. Maintenant il lui fiiul 
de JH-spontnnéité, de In viviicité dans tes associa-, 
lions d'idées et d'images. 

\ ce degré, la séiince est d'autant plus intéres-j 
Kunte que te polygone du sujet a plus d'imagina-j 
lion. 
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S'il en a beanroup, on peul arriver AdpB pro- 
HiirlionB considérables. Bbhsot raconle qu'en 
1853 on ft imprimé !i In (ut»deloiipe : Jtianifa, 
nouvel)» pur uns chnise suivie d'un proverbe et 
de quelques œuvres choisies du même auteur. 

Celle cimise n'élail que te porte-voix ou le 
porle-plume d'un polygone de médium doué d'une 
vive imdginntion. 

l/cxercice de I» médiumnilé à ce degré s'hc- 
compa^'ne loujours de l'iippnrilion d'une nouvelle 
mdiriduahlé cliez le médium. 

Le dédoulilemp.iit siispolygonal et l'émancipa- 
Uon du poly^ne sont tels que le polygone du 
médium lui appunilt comme une nouvelle peiv 
sunne ou comme en présence d'une nouvelle per- 
sonne. OEins ce» cns, le médium n en gènérul un 
esprit rumitier diinâ lequel il se tninsforme ou qui 
vient le diriger. 

Comme exemple de ce fuit, imporlanl |iour la 
psychologie du médium, je vous citerai d'abord 
M"* Couesdon, qui émancipe son polygone 1res 
fHcilemenl et sans elTorl (I). 



*cieiKci ptticMntt<*t 1*96, p. m. 
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•■ Elle voiis pnrl<? loul nnturellemonl e( 1res rai- 
soriiiiiblHiiionl; puis, nprès un Ijoul de converâa- 
lion... e!ie vous dit: je sens (|uo mes yeux vont 
se fermer; l'ange va vous parler. El «n elTcl ses 
yeux se lenneiil, sa voix, sans changer de tim- 
hre, devient plus grnvc et la persiHiiialilé psychi- 
que qui a pour nom ant/i' Gabriel voue parle en 
un hiiigitge où {es mot« lerminés par In consO' 
nance é reviennent souvent, de manière à consti- 
tuer des fausses rimes ■>. 

C'est du liitigtt^e tmlomutique avec écholalie 
pour la lettre é; c'est son polygone émancipé que 
M"" Coucsdon considère comme une individua- 
lité nouvelle et distincte d'elle-mtme el qu'elle 
appelle nnge Gabriel. 

Mrs Piper, que je vous citerai comme second 
exemple, célèbre médium américain que Paul 
BoUKUBT a visité près de Boston, entre en transe 
beaucoup plus péniblement: elle «défail ses che- 
veux, gémit, tord ses doigis, pousse de proroads 
soupirs, a desconlorsions du torse». 

A ce moment, quand elle est dans son élnl 
second, qui est un étal de polygone désagn^é et 
émancipé, c'est le D' Phinuit qui vient habiter 



SPIRITIUIE DBVANT LA SCIENC1-: 



277 



son corps (i), se substitue à sh propre personna- 
lité, se sert de w>s orgiuies, s'exprime par salwu- 
clie. — Vous voyez que c'est aon polygone éman- 
cipé et naissant ilans son activité propre que Mrs 
l'iper cnrisitlére comme IVsppil riii I'' Pliinuit 
décédé. Il y a du reste aussi des "esprits iiiniai 
que le D' Pliintiil consulte avant déparier parla 
houctie de \lv& r'i]>er. Parfois fpielqu'nn de ce3 
esprits amis ne se contente pas de souffler l'iiînuil, 
mais prend sa place dans le corps de Mrs Piper, 
l'arfoi^ même, clioge plus curieuse, le [lolygone 
se dédouble, c'est-à-dire se transforme partielle- 
ment en Phinuil. partiellemeni en un iiulre 
esprit. 

Ainsi ddus certaines expériences, Pliinuit par- 
lait par la bouche de Mrs Piper, penilnnl qu'un 
esprit atitre écrivait avec la main droitedu même 
médium. — On a mêuie vu les deux mains de 
Mrs Piper en Inirise écrire simultanément, inspi- 
rées chacune par un e-«prit différent, pendant que 
t Phinuil se servait de lu voix du même méiliuni. 
(I) Voir: Mmïa : \ pmpos îles cxpmcm-e* de M llbr)^>uiia«ec 
Un Piper. AHuatts det seieneti jMycAfqrrrj, IS»«. p. Î3S- 
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Voyez-vous relie tiissocialion des centres polygo- 
naux en trois groujjes distincts : tes centres de la 
parole, les centres de récriture avec la main 
droite et les centres de l'écriture avec In mnin 
gauche. 

Ce dernier détail montre que nous avons bien 
des centres polygonaux dans tes deux hémisphè- 
res et que ce n'est pas (comme le supposent cer- 
tains auteurs) l'hémisphère droit (|ui est le siège 
exclusir du psychisme inférieur, l'hémisphère 
gauche étnnt le siège du psychisme eupêrîeut-. 

Ces substitutions pnssagéres ou partielles d'un 
esprit accidentel h l'esprit familier peuvent abou- 
tir au changement de cet esprit liiniilier. 

Ainsi en 1892 mourut Georges Robinson ou 
Georges Pelham (1], avocat, qui s'était benucoup^ 
occupé de littérature et de philosophie. C'éliiil 
un incrédule qui considérait une vieriiliire comme 
inconcpvable. 

Deux ans avant sa mort, il avait déclaré h un 
ami que, s'il maurail avHnt hii et s'il existait 



fil Voir: M\B.,tj.M\M;is; (tomplf rrtidii liniil}1i<|iir ilospvpc- , 
rienccs àt ». Hodgsuti avec Mrs Piper. AnneiUi i(« leitRcet} 
jHycAifim. IS93. p. S3I. 
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>nrore n|irRR sa mort, «ïl ferait tout son possiltlp 
[)our prouver le fait de celte continuation d'exis- 
tence •. 

Quatre mois après sii mort. Mrs Piper étiint en 
transe chez un ami intime de ce Roltinson, Phi- 
nuit iléclfira que Georges Robinson désirnil com- 
municpier. A piirtir de ce momeni, cet esprit 
ussistîi à la plupart des stances do Mrs Piper, 
comme un second esprit fumilier. 

Cet exemple nous montre bien comment se font 
les incaniHlinns polygunnleg chet le mûdiom en 
transe. 

Pour vous bien montrer maintenant jusi^u'où 
peuvent aller les produits de Cîmaginalion chez 
un médium de ce degré, les romam polyyotutiijc 
qui peuvent sortir de ces séances, je viiis vous 
citer un dep romans imfifjinés par le polygone 
d'Iléli'iie Smilh, le célt'ïbri^ médium de Genève, 
si ndmirablenienl étudié par Flouanoy (I). 



i| Fi.oiiiiMii , £'e» Initci» to fifnitflf Mnri. F.Uciie tiir un eu* 
de iiomniim^tilHm'; avce ulotiolalit, l'JUU. — .\outrll«« utama 
lions «ur un ras de snriiuitiiibiilisnic svrr ({''^■^^■^'Blic. Archivtfde 
F$ifctu>togit de ta Suiite ronanit. IMI. t. I. K> S, p. 301. 
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Je vais vous résumer un de ces romans, celui 
que Flûuknoy a appelé r^rte royal: vous %'cn-e2 
bien le Ibrt cl le faible de ces romane pulj'gonaux. 



It est curieux d'iibonl de voir nnitre et se 
dévoloppei" celte forme spéciale des Iniiises 
d'HéIcnc Sinilh, dans lesquelles se rêtiicnriic 
Marie-Antoiiielte. 

Dans ses étnls somnamliuliqucs de Irnijse, 
Hélùne Smilli a un guide, un esprilqui se révèle 
ù elle i,'t la fjtiide |mr des coups de Inble on des 
rèvélnlions directe». 

Au dêbul, pendaDl cinq moi3, le seul g-uide osl 
Virlor llugd. Il fait à Hélène des petits vers de 
mirliton ou de canliquc: 

l/aiiiour, (Uvîiiis eiMwnce, lti»nn<lal)U- inyst^n». 
N« le repousse point, c'wt le ctcl Mur lii terre. 
L'amour, la rhuiîti^ si-ront ta vie onti^ri': 
Jouis et fais jouir, mais nVn aob jamais fii-ri!. 

Puis, pendant une période de transition d'en- 
viron un an, la protection de Victor Hugo devient 
tmpuîsi^anle à défendre Hélène contre les inva-j 
sions d'un intrus nommé Léopold, i|iir aurait eu 
avec le médium de mystérieuses relation* dunn 
une existence aniéricure. 
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La [jérimle (le lutte est curieuse: Victor llugo 
eal Ift, Hélène est tranquillp. Tout d'un coup, un 
esprit s'nnnoncc: cVst Léopold. Il dJl tout (If 
suite: j« suis seul ici, je veux Hre le maître ce 
soir. Et, de fait, tandis (jue Victor Hugo veut 
tenir Hélène éveillé*;, LK<i|K)ld veut l'endomiir. Ni 
la douleur, ni les paroles dures ne font lAcher In 
partie à Léopold. Il taquine tout le monde, enlève 
su chiii^ à Hélène qui tombe lourdement sur le 
plimclier cl se faleasc nu genou, 

léopold |)rerid peu ù peu une nutopité rrois- 
suntc et liniL pur supplnnter totalement Victor 
Hugo qui, lialtu, dieparatl. 

Ce I.éopold. personnification de l'iiclivilé poly- 
gonale ctiez IK-lr>ne, reslo dVibord un persoinnige 
assez vague, peu précis ; on ne sait pas bien encore 
de qui il esl lu réincarnation. 

Hélène donnait des séance» clit^z M" B., qui 
faisait depuis longtemps du spiritisme, et pour 
Iaf{uelle un des désinrarnés les plus fré()uenlK 
éluit JuBepli Hidsamo. 

Vous saves que c'est là le nom vrai de Gaglios- 
tro. Sur (Mît étrange personnage s'esl établie une 
l(>gei)de le représentani comme iiynnt eu Jcgriin- 
des relations avec Marie-Antoinette et ayant eu 



on rAle imporlnnl dit» la préftafalmo et 
Bêvululion fnukçaÎM. Celte l^code a été Uncée 
ti Ires «ecrédilée dans le grand public par 
Alruoilrp [>am«i «Uns an litn* t^ui «'appelle 
ti'ahonl MétfH/fra Jur méiteân, tl plus lard 

Un jour, rhez relie damf^ B. que frèquenltut 
l'espril df Jikseph Balsamo, Lêopold désigna â 
Hélène une carafe. U** B. pensa immédialetneol 
h one scZ-ne célèbre de la vie de Caglio^lru, " la 
rameuse scène de la carafe pnlre Balsamo el lu 
daiipliine an cliAleau de Taverney». et ptvsentn 
n lléliini.' nn« ^avurc détachée d'une édition 
illustrée d'Alexanilr« Piinins, ri^pré^enlant celle 
se^nc. 

Dans celle scène (1). au cliftteau de Taverney. 
Joseph Balsamo fpsle seni avec l'archidiirhesse 
d'Autriche qui va devenir la dnupliiiie et plus 
liiril In reine .MunivAntoiiieile. 

Olle-ci l'inltTroge d'abord sur ce qui tirrivora 
h sa nouvelle riiuiille. Lu fiimille royale so com- 
pose de Irai» princes: le duc d« Barry (Louis 



'Il Alkiamnik Uitajts: Mimolrtt d'un mfiUciv. Joseith Udf- 
Mno. Xouteil» Mlltoa. S vol.. 1. 1, p. IIS. 
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XVI). le comte de Provence (I^ouis WIII) et le 
comfce d'Artois (Cliarleis X}. 

lU rcgneronl tous trois, dit Balsamo. Et cepen- 
dant Mnrie-Antuini'lle aurn iin iils. ICt elle [wur- 
suil rinlerrog^ntoire : 

'^ Comment mourra mon mnri? 

— Sans tète. 

— Comment iiiourrii Ip comte de Pmvenceî 

— Sans Jiiiiil)fs. 

— Comment mourr» le comte d'Artois? 

— Siinf Cdtir. 

— Et moi ? 

.loepjil) Balsamo secoue In (^le, ne veut pas ré- 
pondre; puis, pressé, il Unit pur cniidiiirc riircliî- 
duchesse devnnt la eariile, où elle voit su des- 
tinée et s'évanouit de terreur. 

Vous roncevez combien celte scène, qui e»l 
unetpuvrede pure iniagintitiun d'Alexiindrc iKi- 
mas, impressionne reiu qui en voient le fiinic- 
tére divinnloire et l'aMure supnin.ilwrelle. 

C'est de cette scène que M°* B. avait entretenu 
Hélùne Smilti et qii'elle montre l'image. 

En même temps, elle èmil la pensée que le 
fîuide d'Ilêlêne (Lêopokl) ponmiil bien êlre l'es- 
prit de Jofeph Balsiimo, sous un fuux nom. Et, 
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en effel, peu apr^s, dnng une séance, Léopolti dit 
pur lu liihli^ i|iift son vnti nom ûliiil Joseph Riil- 
samo. 

Coinmp (Kirollnire. M"" H. dômnnli-a à llèlt-ne 
qu'elli- dtvdil (-Irp (■llc-iiii-nie lu réincarnution du 
médium du grand magicien Cagliostro: Loreiizti 
Feliciuni. Et^ti c(Tet )léli*ne se^ruL pendant quel- 
ques semaines rincam.ilinti de I^renia Feli- 
ciuni. 

Mais, plus Inrd, une nuire dame démonlni à 
Hélène 4|ue r^tle réincurniilîon étail impossible, 
I^renzii Kelicinni n'iiyniil jamnis extflé (|ue lUius 
l'imagination J'AlexnniIre Uumns. Et ainrs Hé- 
lène (técinra pur la lahle cju'elle êlail non plus Lo- 
renza Feliciani, mais MarJe-AnloiriPlte. 

(l'est ninsi (]iu- eominencc le roman royul d'Hé^ 
l)^nc Smith. 

N'est-ce pas déjà joli et instniclîT i:l> début 6l 
celte génération, par une série de suggestions, 
de cette ilouble porsonnalilé, Joseph Balsamo el 
Marie-Antoinette? 

Kt vous vovez comme celle histoire de médium 
ressemble ii une histoire d'hypnotisme, comme 
celle (ranse ressemble Si une séance d'iiypnose 
suggestive- 
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Toul serait à analyser dans ce roman royal 
d'Hélène pour vou» bieii montrer ce que petit 
riictivîté polygonale d'un médiiim et les limiles 
i|ue celle .lelivité ne peut pas franrhir. 

Léopold apparaît iiltirs à Hélène, luibillé à la 
mode (lu xvih* siêelc, nvcc une ligure A In 
Louis \Y1. au milieu tie son Inhomtoireet de ses 
ustensiles irnichirniste sorcier ou en médecin dé- 
bitant lies ûlixirs secrets aux malades, i>n philo- 
sophant de haut en mauvais vers qui rappellent 
ceux de son pn''décesfieiir Victor Hugo. 

Il cause d'abord avec lu t^ible, puis avec la 
main ou un seul doigt (sur le conseil de P'lodr- 
noy): puis il dicte des messages à Hélène qui 
écrit; puis it écrit directement par la main d'Hé- 
Itne. — Et il écrit avec l'ortbographe du xvin' siè- 
cle, mettant o au lieu de « dans «j'aurais ». Puis 
il parle par la vois mf-me d'Hélène, qui prend 
alors une voix caverneuse et profonde avec ac- 
cent italien. A ces moments, Hélène «se redresse 
fièrement, se renverse même légèrement en ar- 
rière, tantôt ses bras croisés $ur sa poitrine d'un 
uir magistral, tanlOt l'un d'eux pendant le long 
du corps, tandis que l'autre se dirige solennelle- 
ment vers le ciel avec les doigts de la main dans 
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uno&orledesiffiie maçonnique toiijo<irs le même». 
Hélène u !iur sacliemiiiée un {lurlmil de Caglios- 
(ro, extrnil d'une vie de Josepli Balsamo, duns 
celle ntliliiile. Elle grasseyé, xézaye, prononce 
fous les u comme îles ou; emploie de vieux 
mois : fiole au lieu ileboulcillc. omnibous ini lieu 
de tramway. — Elle lienl ordinairemeiil les pau- 
piêres baissées; elle «s'est ce|»endant décidée à 
ouvrir le» yeux pour laisser prendre un cliché au 
magnésium ». 

Klodbnoy a pris lu peitiu de rcclierclier et a 
trouvé des manuscrits e[ une signature de Bal- 
samo et a montré les dissemblimces absolues qui 
les séparent de l'écriture de ce mf^mc tiidsiimo 
réincarné dans le Lèopold d'Hélène Smîlh : vous 
trouverez ces au tn^ m pli es publiés dans son livre. 

Puur la parole, llcItMic priind bien l'accent ita- 
lien (son pO^refijui était Hongrois polyglotte, par- 
lait souvent italien avec ses ainisj. Miiis Balsamo- 
[^■»j|ioUI refuse de répondre aux questions qu'on 
lui pose en italien: Hélène ne connaissait pas 
celle langue. 

Quant aus consultations médicales de Balsamo- 
Léopold, ce sont des remèdes populaires de bonne 
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femme. (Innv In conniussuncc descjuels In mère 
d'Hétime élnil trfs experte 

VoilA le premier persoimngc du "beau po^me 
subliminBl" (commp dit Tlournoy) que conslniit 
Hélftne dnii» son polygone en ImnBC. — Voici 
maintenant le sceond: Marie-Anlotnclle. 



L'inciirnnliiin ne se miinircsln <)'nl)ord rpie pnr 
des récits iJans lu langue ordinnirc de la lahle. 
Puis Hcl<^ne personnifia In reine dans des p;m- 
lomirnes mnellcs. dont I/opo!d prw'.isiiit le sens 
par des indienlions di^nlales. 

I.'unnèe suivante (car toute celle «évolution 
dure fort longtemps), elle parfe son rôle el, 
encore un nn app^-s, elle écrit. 

Il faut- distinguer (loiijfuirs avec FloI-'UNOv) 
dans cette inrarnalion (kii.^ grimpes de phéno- 
nïi^nes nu de carartères: 1' rohjectivatinn du 
type général de souveraine on du moins de très 
gmnde dame; S* la réalisation des caractères 
individuel? di' Marie-Anloinellc d'Aiilriclie. 

Le premier point ne laisse presque rien A 
désirer. Lp polygone irHelriie n évidemment wm 
idée compirte d'une reine et l'esprîme furihien. — 
Il faut voir, dai))> ces cas, «1r grâce, l'élégance, 
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U diëIJoction, la m*jesté parfois, qui édatent 
dans l'ultUiiiie el le geste d'Hélène. Elle a vrai- 
menl un fmrt de reine..., ses Je«x de mains avec 
son muucboir rêfl t-t ses accessuires nnif;^: 
l'évËntail, le binocle à long inunctie, le flacon de 
senteur fermé à vh, qu'elle porte dans une 
pochette de sa ceinture, ses révérences; le mou- 
vement plein de désinvolture dont elle n'oublie 
Jamais, à chaque contour, de rejeler en arrit'-re 
sa Irulne imajfinaire...i. — Ne croirail-on pasj 
lire les scènes de suggpslion et de |jersonn«liléi 
suggérée dans l'hypnose si bien étudiées et décri-_ 
les par Cu. RicuBT el tant d'autres? 

Beaucoup moins parfaite est t'objectivalion de 
celle reine particulière: Marie-Anlplnelte. 

Kr^UHKOY il publié lUrs uuto^^aplie.'i de iMtirie- 
Antoinetle el dt-s autographes de la môme reine 
réincarnée dans Hélène: il n'y a aucune ressem- 
blance. 

Seulement (et ceci reste bien Joli eomme inten- 
sité de psychisme polygonal), Hélène écril alors^ 
iitsltiHs, enfans, élois..., comme an xvui* siécie.j 

Quand elle pîirle Marie-Antoinelte, Ilélèni 
prend un accent étranger, mais qui est philôl 
l'accent anglais qu'un accent autrichien. 
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D'ailleurs (autri; détail curieux), ù l'étal de 
veitte, m»is surloul dans les états autres que 
celui de reine, l'écriture, l'orthograplie^t l'accent 
de Miirie-Anloinette su glissent moinenlanémenl 
nu milipii d'une autre vie. 

Le |jolygone d'Hclône comuiet aussi quelques 
erreurs historiques, excusables d'ailleurs. — La 
veille de sa mort, dans sa prison, Miirit>-Anloi- 
nelle-HcI^ne adresse de lotrchanles exliorlalions 
à une dame présente qu'elle prend pour la prin- 
cesse de l^imballe. Ur, celle-ci avait été massa- 
crée trois mois avant. 

Les atènes se passent en général au Petit 
Trianon et W mobiliers décrils sont «toujours 
du [Hir Louis WI», 

Comme notre étude du psychisme polygonal 
se complète pur ces exemples ! 

\jes perstjnnages interlocuteurs sont d'abord 
Balsamo- Léo pold «mon sorcier" ou «ce cher 
sorcier» — et puis Louis-Philippe d'Orléans 
(l'égalité] et le vieux martpiis de .Minibeau qu'elle 
voit incarnés dans deux spectateurs réellement 
présents, M. Kugène Demôle et M. Auguste de 
Morsier. 

Elle aperçoit un de ces Messieurs: «Oh! mar- 

Cha««rt; Spiriliant iU 
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quis, vousèlesici etjene vousnvais pnint encnrc 
aperçu! •' et elle engage la conversaUofi avec ces 
Messieurs ()ui ï^outieiincnl de leur mieux leur 
nile. — Elle mange cl boil avec eux. — Un jour 
ni«^me, elle acceple île Hhilippe-Ègalilé une ciga-* 
relie el la fume (ce qu'elle ne Tatl jamais A l'élnl 
(Je veille). — L'n iissistanl remarque quecWlà] 
une liabiludc invraisembliiblc que Marie-Aoloi- 
netle ti'u pu prendre qu'après sa morl. — IJllé- 
rieuremenl elle n'accepte plus le tabac que daoâ 
la tttlwili^re. 

Ces .Messieurs se permettent parfois de lui ten- 
dre despicgcs. Si le piège est grossier, elle l'évite 
avec beaucoup d'art. 

Ain^i. si Mirabeau uu l^galilà lui parlent de 
lélépbtme, de kicj'clelte ou de locomotive, elle 
reste interdite avec un grand naturel e( manifeslo 
de l'inquiétude sur l'étal mental de si'S interlocu-'l 
leurs. 

Mais elle n'écbnppe pas à de petites erreurs, j 
plus diriiriles à dêpi<'lcr. — lîlle emploie les mois 
dérait/ff (iiu figuré), métré ou centimètre. — Les, 
mots IniMUtiy p\. ftbtttoymfthit> n'ont soulevé soni 
étonnement qu'au bout d'un certain temps: el(e| 
les avait d'alHH-d laissé passer. 
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Comme Ifîs sujets hypnoliAés, Hélène ne voil 
ijiie CC8 Messieurs, elle ne voit pas les atilre» 
specUitcurs. — Cependant elle les évite quand 
elle niarclie... 

Voyez comme lonle l'élude que nous iivons 
Taite ilu polygone nous sert el rximbien elle «'ii|>- 
ptique à toutes ces scènes, si remarquallea, de 
spiritisme. 



DîMis ce mmnn royal d'Héli^ne, nous devooB 
relever (|uelques svénes qui nous amuseront 
davantage à Montpellier. Ce sont «elles duns les- 
<iuelles le médium Miirie-Anloinette évoque notre 
t:rm\i\ Harlliez. 

Barthez eut le titre de médecin du duc d'Or- 
léans (le père de l*liilip[M>-i'^'îiiilê) et le titre, 
purenient lionoritiquL-, de niédevin eonsultanl du 
roi. It est peu probable qu'il nit jamais rencontré 
Marie-Antoinette el surtout qu'il en ait été amou- 
reux. 

Quand il apparaît ave« Marie-.\nloinelle dans 
les séances d'Hélène, il regrette les jours oi'i il 
guettait le passage de lu reine sur le boulevard 
du Temple, e( ne cesse de répéter: Oii sont-ils 
ces jours, où, trottinant sur le boulevard du 
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Temple, je n'srûs qu'an <evl Iwl et désii 
celoî <Je TQtr pMCer roirr tarrosse ti. «Tv sur- 
prendre votre ombre? Où sonl-ils ces jours, on 
aool-tk e^ iiMtattle de boiriiMir. où mon Ame 
poor quetque» bwire» éUit « tmtt ravie? — lîé- 
léoe. eo réincanMnt Bartbex, paraît se réprès^n- 
ler les J«ua«s gens Jaos I« roes île Geoève qui 
r^rdenl sortir les deniaUellesde magasin plulAl 
que Dcitre gmnil Chaocelirr rie l'iniverâilë de 
.U(>nl[)ellier. Elle lui communique m^-me «on^lyle: 
car «si Uiat ravi» se reiruuvc ilaiis la i.-Dm--spon- 
dance d'Hélène, tandis qu'on ne le Irvave pas 
dan» le» livres de Barthez. 

LCHAiTHe n même pri.s la peine île comparer 
l'écriture des messages médiamniqiies de Bar- 
lliez avec des iiulograplie» vrnis de ce médecin 
communi(|ués par KutinholIz^Lordat, iïU aduplif 
de l^jtdat, et n'a trouvé aurune ressemblance.-^ 
D'après Lordat, Barlliez était d'une taille au-df 
souede la médiocre. Ilélîmc, dans ses viîtions,' 
le trouve d'une lailk' plulftl jïrande. — Hélùnc 
signe barthe*; il s'appelait Bartlicz. Ce qui [wur- 
rnit s'expliquer en admettant que le savant doc- 
teur «fl pu oublier l'orthographe exacte de son 
nom, depuis tantôt un sii^clequ'il est désincarné»... 
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Quoi qu'il ea soit, voilà un bien joli exemple 
de l'aclivilé polygonaln d'un mêfJium porléeA 8on 
plus haut tlegrê, sps ressources et ses limitas. 

Cc5l le sixième et le plus élevé degré de l'ac- 
tivité pKyc:lii([ue d'un médium en Iriinse. 



Arrivés à ce degré si élevé et si complexe du 
spiritisme, nous devons aborder une qneslion. 
grnve entre, toutes, relie de la /mi/dle. — C'est 
une question délicate et dirBcite. 

Il y n deux opinions extrêmes, dont il fnut 
égîdement se gnrer: tacrériulilé et le scepticisme 
absolus. 

Il ne Taut pas se laisser aller à h crédulité et 
tout iict-t>pter sansfKiiitrûle vraiment scientifique; 
il faut toujours expérimenter en petit comité, 
entre gens se conniitssnnt tous. 

Il ne Fiiul itccorder aucune Toi aux spectacles 
publics et iiux trucs divers de prestidigitation qui 
ne âurit pas de la ijcienre. 

Mais il ne faut pas non plus de scepticisme 
»1>sulu et croire que tout est frnnde. De ce (|u'il 
y a des Tiirceurs et des fumistes, il ne faut pas 
conclure que lotis les médiums le sont. Un nombre 



2M SPlRITIfiHK DBVAWT LA flCItIHCE 

sunîs«nl aujuiird'liui de médiums h êlé étudié 
par de vrnîs snvunts comme Charij» Rirjter, 
Kux'BNOV ft d'autres, pour ne pas les considérer 
loua comme des fraudeurs el des simulaleiirs. 

Maiâ mf-rac (et ulurs ceci est plus délicat) alors 
même (m'on découvre et qu'on démonlre cliez un 
médium donné des fraudes positives, cela ne 
prouve pas qu'il soit un simple et vulgaire Tu-j 
misle. que toutes Ms expériences ne vaîllenl ' 
rien : il y a des frauder infonscienles. C'est 1« . 
une ()uestion imporiunlc. 

La chose est arrivée pour Kusapia Paladino, 
célèbre médium éliidié par db Hocha», Charles 

RiCHBT. SaBATIBB, OciIOBOWICZ... 

On a démontré de vraies fraudes danscerlaines, 
expériences, et «lors les expérimentateurs de| 
Cambridge ont conclu unanimement que «lotit 
élail rraiide, depuis le commencement jusqu'il Inj 
fin» dans les vin^l séances avec Rusapia. 

Cette conclusion, de nature h décourager tes; 
chercheurs et à «arrPler l'élude, à peine com^j 
mencée, des phénomènes médi&nmiques», a et 
disculée et coroballue par certains auteursJ 
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nolmiimpiil pnr Ochobowicz (I), eljpSHis que 
tout l« monde n'u pus été découragé (lar le Rnp- 
porl dp Cambridgp, piiittcpic j'élais invltf^ par 
CiURi-RR RiGURT cl ScHHESK A doÈ e.t|>6riences 
qui onl lieu (tout ce mois de Juin) h Munich et 
auxquelles le présent enseignement m'empSche 
(l'nssister. 

Lu quei^tïon est «sspx importante pnnr que j'y 
insiste un peu, en suivant U- Mi^moire d'OcHO- 
ROWICK. 

les Traniles rrHiisHpii nvnienl été déjiV consta- 
lées, cumnie à Cnmliridge, h .Milnn par ToRBLi.l 
et ft Varsovie pnr Bbosislas Rbichman. 

Voici pnr exemple ce qui se pnsse. 

Dans une expérience, Richbt et Ocuonowicy; 
tiennent rhnciin une main et un pied du médium 
sous leur main et leur pied. Kusapin nnnonce 
qu'elle va Icnler une lévitation, c'esl-A-dire un 
eoulcvpuipul lie In lidile. — A un moment, OuHO 
nnwicz sent rpie le pied (gauche du médium qu'il 



.1 OcnniioiTii.j:: La <|ui!stiDn [!<■ lu rTniiilr ilnii* ks rxintricnres 
»vcc EiiMpiu l'nUilino. Anaalct 'te* icitneet fO/cMogii/uts, 
tSM. t. Yl, ]t. 19, 
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lenail sous son pied rabaodonne pour allor sou- 
lever le pied de la table; en même temps, elle 
fait pivoter son pjed droit que tenait Ricubt et 
iippuie simultanément avec ta pointe el le talon 
de ce pied sur le pied de MicitET et sur le pied 
d'OcuoROwicz. OceoROwicz indiipie par un mou- 
vement de son pied qu'il a senti le déplacement : 
le pied d'EusnpJa revient ù sa place el la lévita-' 
tion n'a pas lieu. 

De inrme, uvec les maîns : parfois, elle subs- 
titue une mnin (ou une purtie Je main) & une 
autre, de mani«'<re à libérer la première el à faire 
un déplacement d'objets avec, 

Oi,:noROWi(z a fait un jour une séance de cet 
ordre, coritriMé par HiciiBT et M. Bki.liiir (qui ne 
voutiiit pas admettre lu fraude) : il u isubstituê un 
pied à un autre, l'a libéré el a soulevé la table. 

Donc, la fraude existe. Seulement, continue 
OcDORowtCK, les expérimeiitHtpurs de Cambridge 
onl eu le tort do n'admettre que deux allerna- 
Uves : le vrai pbénomêne et la fraude cons- 
ciente. 

Or, il y a aussi 1» fraude inconsciente, auto- 
matique, partielle ou totale. 

Dans les tables tournantes, pendule mastique... 
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la IViiHdH iiiconsiîieiile rsI bien évidente ; de mémo 
dans le cumberlandjame. 

Pour le spirtlismo, je voug ni dt^jà cilé des 
preuves Umi limites, ilrmnêes pur Ochoiujwh.z, 
tlft l'iiifioiiscieiicc de ferlaines fraudes. 

Ainsi, dans une expérience d'Kusapiii, on voit 
sa bottine frapper des coups nltribués aux es- 
prits. On le lui dil. — C'est élnmfîe, loul de même, 
UtUdle, i[iielque chose pousse mon pied vers la 
Inble. Senlile ! Senlile ! — Kt elle insiste pour 
qu'on lie son pied >i celui d'Ocuoitowic/ avec un 
cordon. On te Fait. El OcaoRowit:/ sent qu'elle 
tire le cordon en tordant son pied : elle le tour- 
nait de façon à pouvoir friipper la Isble avec son 
Inlon. 

«Ç'êlait cvirlenL pour tout le monde, sauf 
pour etl<!-nième ». Voilà bien des framle» inirons- 
cientes. 

OcuoitovvK;;; a d'ailleurt; confluté qn*Eu.s.tpia 
ne peu! pas rester quelques minutes immobile 
sans perdre le sentiment de ses pieds; * et alors 
elle exécute divers mouvements déréglés sans s'en 
doulcr H». 

« J'ai ?o, «Joule Ochobowicz. des médiums 
t^iper avec leur poing sur la muraille, devant 
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lémuins, Iniil en prélendaiit que nVlnil un csfiril 
qui lapAÎt ». 

Donc, ce Biml bien là des fniodpB iiiconscien- 
Im; ou, pour mieux tlJr». ce ne sont pas ilns 
fraudes du loul. Cnr, pour qu'il y nit fraude, il 
fitut vritonlé citiisriente «lu tromper : et nlors ceci 
n'i) plus rien de srientilique; tandis que les fnits 
quejp vous décris là sous lenom iIp TniudeA incons-l 
cicnlos nppnrtiennent bien vminienl h lu science 
et peuvent f Ire étudiés, comme nous le fiiisona, 
par ili-s siivanls. 

Cela dil, continuons l'nnnlyse des séances de 
spiritisme. 

D'après tout ce que nous avons dil de l'iu^ivilê 
polyj,'i)nide. vous devez ronrlur** que, dnnB (es 
aêiniees de Irannc, le mpdiuin ne Irouvn rien de 
iiDiiveiiu (rimii)<inn(ion poly^'oniile n'étiinl pns 
créitlriee) : il dit ce qu'il Kiiil, ne devine rien 
(nou» i'nvons vu diuis le roman niyal de .Mnrre- 
Antoinelte). — Souvent même il présente de t'nb^J 
siirdilc ou nu moins de la puérilité dans »k» per- 
soiiiiii^es et dîins ses sn-nr^. 

P- Janht l'a «dmîrHiilemenI fait ressortir quanti ■ 
il dil h propos des messages que les esprits plus 
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01) moiiiii itlnt^tres envoient à la lerre par les m(^' 
diums. 

• Commonl 1rs IprlPiirs dp eus mesiïngpïi ne na 
ïont-ils pas aperçus que ces élucubratiitns, loiit 
en (jrésenliinl (|iielqiies combinaisons inlplligen- 
Ics, sont, au ronil, liorrihlemenl bêles el i\u"i\ 
n'cal pas nècessiiire d'avoir sondé les mystêrers 
li'outre-Ifjmbe pour écrire de semblables baliver- 
nes. Corneille, «)iian(] il |>iti'I(' [)iir t:i main des* 
médiums, ne fait plus que des vers de mirlilon. el 
UoKiiurt sigiiiî des sermons donl un runi de vil- 
Inge ne vrtudrail pas pour son prAne. Wundl, 
iiprès iivoir nssisld à une séance de iispirilisme, se 
plaint vivement de la dégénérescence qui a atteint. 
npnVs li'ur morl. l'espril ries plus grnuds person- 
iifiges; car ils ne tiennent plus i|ue propos de dé- 
mcnls et de gAleiu. Allan Kurdcc, i[ui ne <liiule 
de rien, évoque, leur à (oiir des ttnies qui habitent 
des séjours dilTérenls et les inlerroge sur le ciel, 
l'enfer et le purgnioire. Apri-s Inut, il » raison; 
car c'est là un bon moyen d'èlre renseigné sur des 
questions intéressa nies. Mais qu'on lise la dépo- 
Biltonde M.Snmsonou de M. Jobard, de ce pau- 
vre Auguste Miclicl ou du prince Ouran, et l'on 
verra que ces braves esprits ne son) pas^ mieux 
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iiirurmÉs que nous et qu'ils auraîpntgranil besoin 
de lire eux-mêmes les descriplion» de l'enfer el 
du [Miniclis, dcintièes par les poêles, pour savoir 
un peu de quoi il s'agit... Ce sentit vraiment & 
renoncer à lu vie I'uIupp, s'il fallait In passer avec 
des individus de ce (jenre •>. 

Cependant certains médiums sont très intelli- 
gents dans leur poly^'one et paraissent inventer 
vraiment des clioses. Il faut une analyse (règ 
fine et iinH observation trr-s attentive pmir mon- 
trer qu'au fund il n'y a rien de neuf. 

Le meilleur exemple que je puisse vous citer 
de ce genre est certainement le roman martien 
d'Hélène Smith, le médium de riX)UBNoï, di>nt 
nous avons déjà cludié le roman royal. 



C'est un roman qui se passe dans la planète 
Murs. 

Vous savez combien, vers 18^8, on s'est occupé 
de lu planète Mars, de la question de savoir si 
elle est habiléc ou non, de la question des com- 
munications à établir quelque jour avec ses habi- 
tants. — Dans des publications très lues (à 
Genève en particulier, autour d'Hélène), Camiixk 
FfAMUARiON avait étndiè les conditions d'habila- 
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ilitc (le Mars et avait prophéliqucment décril la 
merveillt! que sentit dans l'avenir l'élitblîssemenl 
de communicalions onirc les babilanls de la 
Terre el rpiix de Mars. 

On parlait aussi beaucoMp k ce uniment des 
fameux canaux de Mars et des «inondés» de celle 
planète... el de tuul cela bcaucxiup dan» le milieu 
où vivait Kétt-ne, 

En tStt4, Hélène donne ses expérience chez le 
professeur LeMAlTltK, eu présence d'une dame 
(gravement malade des yeu.x) qui, ayant perdu 
son rds unique Alexis, trois ans auparavant, 
demande à ce i|ij'nn évoque son (ils. Dès la pre» 
miére séance. Alexis arrive en eiïel. accompagne 
de Ha!i|)aîl ipii donne puur les yeux de la mère 
un traitement au cumpbre (comme dans son 
.Manuel de la sanlé)- 

Le mois suivant, dès le début de la transe, 
Hélène voit dans le lointain el à une grande hau- 
teur une vive lueur; elle se sent balancée, puis, 
esl dans un brouillard épais, bleu, puis rose vif. 
gris, noir. Klle llolle. Puis elle voit one étoile qui 
grandil, devient plus grande qu'une maison. 
Hélène sent qu'elle monte el la table dit: Lehai- 
• TRB, ce que tu dèâirais tant! 
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Hellène, qui éliiît mal à \'n\se, se trouve mieux : 
elle dislingue Iroie éiiarines glnhcB. dont un très 
beau. —Sur quoi ««l-ce quo je marche? domando- 
t-cile.— i'"l lii Irtbieréponil ; sur une terre. Mars. 

C'était bien la rvalisalion du n'^vir de I.BMAlT(tB 
qui, i'élé préccilenU avait dit A un niinilter 
d'Hélène : ce seniiL bien intéressant de savoir ce 
qui se passe dans d'nulrei^ plnnêlegl 

Et alors, voilà Hélène qui décrii toutes les 
choses drôles »|u'elle voit dans Murs: «des voi- 
lures sans clievaiix ni roues, glissant en produi- 
sant des étincelles ; de;: maisons à Jets d'eau sur 
leti>il; un berceau ayant en (niise de rideaux un 
angcen Ter aux ailes étendues... Les gens sont 
tout à rail comme chez nous, sauf que les deux 
sexes portent le niéme costume Formé d'un pan- 
tntuti lr<'-s ample et d'une longue hlousp serrée à 
la taille et chamarrée de dessins...*. 

Dans une viiste salle de conrêrence. Haspail 
enseigne et, au premier rang des auditeurs, est 
Alexis. 

Vous voyez comment est né, par LcmaitrE et 
la dame malade des yeux, qui a perdu son Ole, 
ce roman martien qui se développe alors, apr^s 
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une lonffue période (15 mois) il'éclipsc et de 
rumination fiolygonalc. 

Riispnii dispiirait. Alexis occupe le premier 
plnri. Il >ivai( parlé Trariçiiis d'abord; mninlpriani 
ii ne le sait plus, le couiprcnd, initis parle uni- 
•)ueni»n( le niarlien. 

Dans une première séiince, Hélène soutient 
une lortguc convcrsnlioii nvec une femme imuf^i- 
naire, (|iii veut la Tiiire entrer dan» un bizarre 
petit char san? roues ni cheval. Cotte femme lui 
parie un lungage tout h fait étrange. 

Lûopold. qui est toujours là comme te coni|H>re 
dans une Mevue, explique par le petit doigt ittjue 
c'est ,1a langue de In plantée Mnrs, i|ue eelte 
femme esil la mèrcnctuclle d'Aloxiâ reinciirné sur 
cette planète et qu'Hélène parlera elle-même 
martien». 

liéléne munie diuiâ un char, arrive ii .Mars et 
décrit lea salulaliuns à l'arrivée dans ce pava ou 
plutôt les mime : «gestes ImriMiucs des mains ei 
des doigts; chiquenaudes d'une main sur l'iiutre, 
tapes ou applications de tels et tels doigts sur le 
nei, les lèvres, le menton... révérences contour- 
nées, glissades et rotation des pieds sur le plan- 
cher...». 
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VA le rummi oodtinue avec cerlaini?» scènes Irè? 
émouvantes comme celle où la mère d'Alexis, 
cruyanl 15011 Hls dans llùlêne. ï^'agpiioiiille en i;aii- 
gtotimt devaiil c>lle : t.'l son liU, pur tu iHiuchf^ 
d'ilclt-ne, in console en martien, mais avec des 
gestes si doux pI des inflexions de voix si tendres 
<|ue la pauvre mûre en est transporiOe. 

Hélène décrit el dessine des paysages martiens 
(les dessin» son! reproduits dans le livre de 
Floubnoy} : un pont rose avec des barrières 
jaunes plongeant dans un lac bteu et rose pâle, 
rivages et collines rougeâlres, sans verdure; 
tous les arbretf sont dans des tons rouge-lirique. 
pourpres et violets. 

II décrit et dessine les lialùlanls, Aslané par 
exemple; leint jaune, cheveux bruns; sandales 
brunes; rouleau blanc à tu main. Costume punti- 
cbê or, rouge et bleu ; ceinture el bordure rougc- 
hrique. 

Puis il y a la foule «anonyme et confuse» qui 
occupe le fond des visions martiennes, -ne difTêro 
de celle de notre pays que par la grande robe 
commune aux deux sexes, les chapeaux plats cl 
les sandales liées aux pieds par des courroies». 

Ces habitants ont à leur ilisposilion des inslru- 
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menls (qu'elle décrit «l dessine aussi) qui Inncenl 
des I1»ninies jitunes i^l rouges et leur eervenl |iour 
voler tlaii8 les airs. 

Il dessine aussi la maison d'Aslnné. 

Une série d'ima^'es fixe la dore de Mars, (ou- 
jouro BHiis Irace de vert. 

«Ces spécimens, ainsi que tes arbres dit^mi- 
néa dans les paysages, munlrenlque In v<^gélation 
mfU'tienne ne difTère pas esseniiellenient de la 
nôtre, sans en repruduire ce{ioii(laiiiau(!un échan- 
lîllan nettement reconnaissable». 

Mais évidemment ce qui a été le plus intéres- 
sant, ce sur quoi nous devons insister, c'est la 
langue murtientie, si bien étudiée et analysée par 
Floubnoy et par V. IIbnrv (l). 

Au début, cette langue est rudimentaire, mal 
faite ; c'est un «pseudomartien», un «galimatias 
désordonné", «une puérile contrefaçon du Tran- 
çais, dont elle contierve en chaque mot le nom- 
bre des syllabes cl cerlaine^ lettres marquantes*. 

C'est «analogue au baragouinage par lequel les 
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enfants se donnent parroisdatis leurs jeux l'illu- 
sion qu'ils parlent chinois, indien on sauvage». 

Il fiiul une demi-année pour la «ruhricnlioii 
subliminale d'une langue proprement ditfi*. 
N'HVHii>-je pas raison de vous dire que noua 
trouverions dans colle élude des médiums spirî- 
tes (le m.igiiiliqiies moyens d'étude du psychisme 
polytjouiil ? 

Quand la liiiig'up fut faite, il falluit lu compren- 
dre, avoir un dictionnaire. 

Four cela, FloohnOy écrivit à Léopold «uue 
lettre oîi, nu milieu de considérutions sur la 
haute inipiirlance scientilique des phénomènes 
présentés piir M'" Sniilh*, il faisail nappel à sii 
toute-science en môme lemps qu'ù sa bonté pour 
qu'il vouliM bien" lui accorder des éclnircisM- 
menls sur celle langue curieuse. 

Deux jours après, Hélène, en (ninsc. écrivit 
automatiquement In réponse en dix-huit alexan- 
drins, dont voici les cinq derniers: 

Quand »on âme molille aura giris 1» vulép 
Bt pl»ncra ?ur Mar» aux suiiertics couleura ! 
S) tu veux obu-nir (tVllti i|iii'Ii|uc» lueurs, 
Posi'. \tU-n doucrmi'iil, ta tnain sur son front pftle 
Et piTinimci' bien lias le doux nom d'KsMiale ! 

Ainsi fut Tait; et Eicnalc. le nom raHrlien 
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d'Alexis réincarné, donna la Irnciuction des mots 
el àe^ phraKes, quand on Tinvoquail ainsi dans 
tes visions mariiennes. 

La composition de la langue martienne tiil 
d'ailleurs compicle et comprit une écriture spé- 
ciale, des caradèreg spéciaux qui, après perfec- 
tionnement, se lixèrent atissi dans une Torme dé- 
finillve. ou nu moins très proIoii{^, cbaque lettre 
martienne avant d'ailleurs son équivalent eiact 
dans l'alpliabet rriin(;ais. 

Floubnoy aainsi patiemment reproduit, traduit 
et analysé quarante et nn textes martiens. — Et 
il est arrivé k démontrer que le martien n'est 
ti qu'un travestissement enTanlin du français». 

Il faut cependant bien voir tout d'abord que ce 
martien est une litnifuf. non un i^imple jarf^on on 
baragouinage de sons quelconque* dits au hasard. 
— Ce sont des mots, des mots qui expriment des 
idées et le rapport des motis «ux idées est cons- 
tant; la signification des termes martiens est 
constante. 

Celte langue a même i-es consonances, son 
■icceiit, ses lettres de prédilection..., ce i|nî fait 
qu'on la reconnaît i|uand Hélène la purle (quoi- 
qu'on ne la comprenne piisi. — Ainsi par rap|)orl 
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■0 rraoçaU il ; a suraboodance Jes / oa / et des t 
et rareté des diphtongues ^ des nasales. 

Ceïl dune une langue et. on peut mAme dire, 
< ane Ungiie oslureile en ce &en5 qaVtle est au- 
tumatiiiaement enfantée, sans la partiripalion 
consciente de M"* Smith». Ce n'est pas one in- 
vention Tolonlaire. par plaisanterie ou jonglerie. 

Voici cependant ce ijui prouve que celte lan^^e 
n'est ps9 neaiv, que c'est une raodiOcatioD enfan- 
line«l puérile du français. 

D'abord, « le martien se compose de sons artï- 
rulés qui,lous, tant consonnes que vovelles, exis- 
tent en français •>. Or, cela n'arrive jamais : dans 
les langues géog^mpliiquement les plus voisines 
de la DÔIre là plus forte raison dans les plus éloi- 
gnées), il y a toujours quelques sons spéciaux à 
chacune d'elles (iillcmand, anglais, espagnol...). 
■ La langue de la planète Mars ne se permet 
pas de pareilles originalilés phonétiques «. S'il y 
a une difrércnce, le martien serait plus pauvre 
que le fraoçiiis : il lui manquerait quelques sons 
articulés. 

De même pour l'écriture : tous les caractères 
martiens et tous les caractères français se corres- 
pondent absolument deux à deux. 




De plus, dans le martien, il y n des mnsfies 
H d'équivoques, d'exceptions, d'irrC*g^ularil«'fS, qui 
t'ont qu'une seule et mfmo letlre revêt des pro- 
nonrjntion? In's ililTérenteî> suivant le ras et que 
rècipruquement un mi>me son s'érrît de diverses 
manières, sans qu'on puisse apercevoir aucune 
explication nitioniielle pour toutes ces ambi- 
guïtés ». 

ICIi bien, tout cela est identique en Trançals. 

Kn d'antres termes, tm rencontre -• dans ce pré- 
tendu idiome extraterrestre une collection de sin- 
gularités et de CRprices... dont lit réimion, lor»- 
([u'on y réfléchit, délie l'tKuvre du hasard et cons- 
liluf un signalement auquel il est impossible de 
se méprendre •. 

Et celn conduit bien & celle conclusion: «le 
martien n'est que du français déguisé •>. 

Si on cherche, des textes connus, h dégager 
une grammaire martienne, on voit de nii^me r|ue 
«les régies de cette grammaire, si Jamais elle voit 
le jour, ne seront gu^re qu'un di^cidqtie ou une 
parodie de celles du franç^iis*. 

En fnmçais, it y a des mots uniques à sens 
divers : ainsi In préposition à et le verbe a, l'arti- 
cle et le pronom ie... Les mêmes analogies audi- 
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lives «sans égard pour te 5«ns vérilitbie» se re- 
IrouveiU dans I? martien. 

Ainsi À et a, nnalogiiee de son (>n friinçuis, mnis 
si dilîérenls de Bcns, se rendent en maplîen pnr 
le mfme mol é; — le (iirliple t>ii prnnom) est 
tonjoiirt; se; — çue (iiux multiples emplois] est 
loujoun; Aé. 

Plus fort encore, notre mol ji devient ii dans 
l'Hcception oui pomme dnn» celle (ellfineni. 

Dflns le» phrnacs, l'ordre des mois est absolu- 
ment le même en mnrtien qu'en l'ranrnis. — VA 
eelajusque dans les détails: la division ou l'iim- 
pulation de ne ftas ou l'introduction en mnrtîen 
d'une lettre inutile comme t de quand retiendra- 
t-U? (Kevi berimir m lied). 

Celle possibilité de tradurlion juxtalinéaire, 
cette correspondance absolue mot pour mot, est 
oun fait extraordinaire et sans exemple dans les 
langues H'ici-bns. Cnr, continue Fuîuiînoy. il 
n'en est pas une, que je sache, où chaque terme 
do la phrase française se trouve toujours rendu 
par un lernie, ni plus ni moins, de hi phrase 
étrangère». 

De plus, une notable proportion do mots mar- 
liena «reproduit d'une façon suspecte le nombre 
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de sytinbps ou de lettres tic leurs équivalents 
frnnçnis el imitent purfois jui^tj'ù lu Jislributlon 
(les consonnes pI des voyelles». 

Il devient de plus en plus clair que «cet idiome 
rnntaisisle esl évidemment l'œuvre iKiïve et quel- 
que peu puérile d'une imn]finalion enfantine 
(lisez: polyf^onnle) qui s'est mis en tèle de créer 
une langue nouvelle et qui, tout en donnant ù ses 
èluciibnitions des nppiireuces l)jim(]ues et inédi- 
les, les a coulées snns «'en douter dans les ntou- 
les aceoulumès de In seule langue réelle dont elle 
eAl connniesnncci. 

Car les mots en eux-mf-mcs sont aussi difTé- 
renls que possible des mots français. L'nuleur a 
pn'nii If diiitioiinaire, mais [las In gmmmairp. 

«Le procédé de création du martien paraît 
consister simplement à prendre des phrases fran- 
çaises (elles quelles el A y remplacer chaque mot 
par un antre ([uelrotique fabriqué nu |>etil bon- 
heur*. 



I.n suite rie l'histoire du roman mnrticn est 
bien curieuse el bien conPirmative de ces déduc- 
tions. 

Ft/ïURKOY. trouvant qu'il a suffisamment nna- 
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lysé le martien et rommeni-aiil h Irouver que cela 
devient mnnôlono, dit à Mét^ne toutes ces objec- 
tions sur l'authenticité du martien et ses preu- 
ves. . . 

Iléiètm réëisite, niitis nu bout d'un certnin temps 
elle répond en quelque sorte à ces objections en 
perreclionnunl ou au moins en com|jliquant sa 
langue mtirtienne qu'elle jiliice iilors ilan^ une 
autre planèle innoniée : c'est le ri/de ullnimar-^ 
tien, avec un personnage nouveau Riimié. 

C'est dix-sept jours iipri-'s 1» suggenlion de 
Flournoy qu'Hélène réalise celte nouvelle incar- 
nation de son roman polygonal. 

El la puissance pathogène de la suggestion 
iippiinu'l lumiiieui^e. 

«J'avais, dit Flodbnov, accusé le rêve martien 
de n't^tre qu'une imitation, vernie aux brillantes 
couleurs orientales, du milieu civilisé qui nous 
entoure ; — or, voici un monde, d'une biiarrerie 
alTreuse, nu sol noir, d'où toute végélaliun est 
bannie et dont les fires grossiers ressemblent 
plus à des bi'tesqu'ù des humains. 

ttj'avais insinué que les l'hoses el les gens d< 
hVhaut pouvaient bien avoir d'autres dimensions" 
et proportions que chez nous ; et voici que les 



6PIRITISMR beVANT LA fiCIKrcCR 



SIS 



. 



Iiiiltitanis de c« globe arriéré sont de vrais nains, 
avec des lêles deux fois pins larges que hautes 
et des maisons h l'avenanl. 

• J'avais fait nlliision » IV-tistencc probable 
d'riutres langues, relevé In richesse du mnrtieii 
en i el en é, incriminé sa syntaxe et son cfi em- 
pruntés au friinçais. — Kl voici une langue ab* 
solumetil nouvelle, d'un rythme Itî-s particulier, 
extrèmenipnt riche en n, ^ans aucun c/i jusqu'ici, 
et dont la construction est tellement diiïércnle de 
la mMre qu'il n'y a pas moyen de s'y retrouver ". 

Ne trouves-vuiis pas vraiment admirable celte 
e^/iérimetttatîon de FLoonsov venant merveilleu- 
sement compléter ses Qè.wn\itîons pour montrer 
que tout est roman polygonal chez Hélène, ro- 
man polygonal lancé cl dirigé par les sugges- 
tions '/ 

Je n'insitik- pas sur les autres romans astraux 
d'Hélène: uranicn, lunaire... 

La démonslralinn est liien Kiiniiianle. 



.le n'insiitterai mAmc pas non plus sur les con- 
tradictions et les impossibilités qu'on peut relever 
dans ce roniun martien. 

Léopotd, en Mars, sait d'abord le français, puis 



314 



SPIRITISME OKVANT LA «It:«CE 



il l'miUlip Uiliilonii-nl. |ntis il Ip retrouve nssez 
pour traduire le martien. 

Mort PII juillet 1891, il n. on février 1896. 5 ou 
G an», ■ ïilurs que les années de celte plaiit'le suni 
presque doubles des nôtres ». 

Vnilâ qui a éclinppé h Hélène comme toutes 
le<i queKtiiins i^i^ienlinques sur Murs, qu'elle ignore 
absolument. — Hien sur ces fameux canaux de 
Mnrs, qui ont tiiiii préornupê les astronomes. 

Hien i'iir In biologie et In sociologit en .Mnrs:' 
on y vit comme sur la Terre; les mœurs en sont 
comme les nôtres. « Il y a moins de dislnnce 
entre les mœurs niarlienneit et notre genre de vie 
européen qu'entre celtiî-ci el In civilisiition mii- 
sulmnnc ou les peuples sauvnges ». 

Vous le voyez : rien de neuf, rien de créé dHds 
ce roman p'^)|ygi>niil. 

« C'est une bonne et sa^e petite imagiiKilion de 
10 à iâ nmt, rjui trouve déj[\ «iinisiimmenl drôle 
et original de fiiire manger les gens de tà-linut 
dans des assiettes cnrrées iivec une rigole pour le 
Jus, de charger une vilaine b^te ù œil unique de 
porter la lunette d'A^Inné, d'écrire nvoc une 
pointe fixée à l'ongle de l'index au lieu d'un 
porle-plume, de faire allaiter les bébés par des 
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tuvnux »ll»nl directement ntix maiiielles d'nni- 
mnux pareils à des biches... Rien des Mille ut une 
ISiiils, (les iîéfamfirpfimes itOvidp, des Contes 
de fées, ou des Voyages de Gttf/nw; pa» Irace 
d'rtfîpps, de géiinls ni de vérilnbles sorcipps dans 
tout ce cycle. On dirtiit Tteuvrc d'un jeune éco- 
lier ùfjui on auniit donné pour lAche d'inventer 
un monde aussi difTèrenl que possible du nAlre, 
mais réel, et qui s'y seriiit consciencieusement 
Appliqué, en respecliint niituri'llf>ment leK grnnds 
cadres nccoulumés, hors desquels il ne saurait 
concevoir l'existence, mniB en liVchniil In bride à 
Si) fantiiiiiie enfiintiDc sur une foule de points de 
délnil. dans les limites de ce qui lui paraît admis- 
sible d'après son étroite et courte cxpérienc« ». 

Je ne pense p»fi avoir besoin de m'excuser du 
développement que j'ni donné A l'nnatyse de rette 
belle fitude de Fijounsov. 

Rien ne pouvait minux vous montrer ee qu'est 
ia parlif scientifique du spiritisme, en quoi tout 
celii rentre dans les inaladies du polygone. — 
FloURnoy, dans son second traviiil.quidilîe le cas 
d'Hélène de xomnainfntlisim nvee gtosiolulie. 
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Vous comprenez donc maintenani la théorie 
scientifique du spirilisme entier idans ses plu? 
hautes manireMlnlions) et vous comprenez Tutihlé, 
des développements que nous avons dû donner 
l'étude préfilahie du p«>ychisme inrérieur ou auto- 
maliriue. 

Vous voyez en m^me lemp» qii*il n'y a pas^ 
plus de ilivinatiiin et de suprnnaturel dan» ces 
faits de spiritisme qu'il n'y en adans les rêves el 
dans le somnamhulisme spontané ou provoqué. 

Il y a évidemment des conditions qui rendent 
l'illusion facile et Tont ontire A un carnct^re divi- 
natoire ou supranattirel. 

Une de cef' conditions les plus favorahleç; à celte , 
apparence de divination est i'/iy/ienitnétifi\it9Ceî 
tains polygones peuvent présenter quand ilssonl 
en état de désagrégation de leur 0. 

On comprend que )e. mémoire da polygone soit, 
à certains points de vue, plus étendue et surtoul 
plus meublée que celle de 0. 

Car In vie [wlygonale continue dans certaines 
circonstances physiologiques où ne recueille 
aucun document. Dans la distraction el dans le 
sommeil. ne meuble sa mémoire d'aucun fail 
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nouveau. Au confraire, pendanl cen mêmes étals, 
le polygone peut recueillir cl emmagasiner bien 
des souvenirs, que ignore. El si, plus tard, 
dans un étal queironque dedésagrégnlion stispoly- 
gonale (rêve, hypnose, (ranse), le polygone révèle 
ce souvenir, il app.nrailra non comme un souve- 
nir, mais comme une révélnlion, puis(|ue son 
cmmagasinemeni a été inconscient. 

Ce souvenir, par cela même qu'il est un sou- 
venir, sera conforme à la réalité, et alors la révé- 
lûUon d'une réalité 8p|>«ratt comme une divina- 
tion. 

Mykrs (lia très bien étudié ces divers degrés 
de mémoire polygonale et les classe en trois grou- 
pes : i' le polygone contient des souvenirs que 
lui a dépOKéti, qu*il acoimus par conséquent, mais 
qu'il a oubliés ; S' le polygone contient des sou- 
venirs qu'il a ac()uis dirertenieni, sans que les 
ait jamais connus; 3* le polygone contient des 
notions tirées par déduction et raisonnement 
polygonaux des données précédemmenl acquises. 



<t) XTCiii : V< la cotiseieikte tubliminale. Comiile rendu par 
Haihiei. JI.v!icl-(. ia Annalei lUs scieucti ptj/th'uiiitt, iST,. isnil 
l'i ISS», — Voir |flii-« «iiFf Jati-roi-nt ISW. ]>. t». 
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Il cile (lo curieux exemples de oes faits. 

ItelbtEttf révèle nom «asplenium nilatouralis* 
comme un nom Tamilier. Au réveil, il ne peut pas 
M renrjrc romple d'où il a tire ces mots qui ne lui 
rappellent rien, qui ont l'air d'être une eréalionde 
son polygone. Longieuips apr^, il découvre ce 
nom oasplenium ruta mumrin- écrit de fa propre 
main dans une collfïclion de pi a nies qu'il avait 
faite» 80U8 la dictée d'un ami botaniste. 

Miss \. voit dans un cristal l'annonce de la 
mort d'uu umi. Elle n'en savait rien;c'étiiit vrai: 
la nouvelle se trouvait dans un numéro du 7'i»u>,. 
avec lequel elle s'était antérieurement garanti la 
Qgure devant le feu. 

Voilà un bien joli exemple des erreurs qu'on 
peut commettre en lélépnlliîe. Certainement, 
n'uviiil plis In le Ttmet, ne savaîl pas la mort de 
rnini : c^élail une divinnlion télépatliique. Pas 
du tout. Û pensait l'i nuire chose, le polygone 
uvuil lu cela dans le Ti/nesel le révélaîl à O alu- 
péfuil dans la transe provoquée par le cristal. 

Brovkelbank perd un couteau de poche, le cher-j 
clic viiinemenl. n'y pense plus. Six mois après,] 
il en rAve, voit la poche d'un vieux pantalonj 
nbaiidonné où est son couteau. Il s'éveille, y vu. 
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1ë (rouve. Divination ! Non. Souvenir polygonal 
inconscieni réappurnitignnl iillérieiirempnl. 

Uiins ce Imvnil ilc MvBns. uui]uelj'iii empruiilé 
ces deux exemples, vous trouverez d*aulres cas 
d'objets égarés et retrouvés en rêve : c'est tou- 
jours Ir mênii? mécMnismc. 

La i:Kuee devient bien plus jolie, mais pa» plus 
mystérieuse, ipinnd It- polyyorie agrémente SU 
ressouveniincc d'un peu de roman. 

Une miette perd un petit coulenu auquel elle 
lennit henuroup et ne le trouve plus. Une nuil, 
elle rOvc qu'un frère qu'elle avnit perdu et beau- 
coup aimé lui Hpparait et la conduit par la main 
à l'eridruit prêctxoii était leeouteau. Elle s'éveille, 
y va et le trouve. 

Vous prévoyez combien il sera difficile d'cm- 
péclier cette enfunt de croire ù une révélation 
il'ijulre- tombe. — Et cependnni c'est un simple 
Tait polygonal, bien banni pour nous aujourd'liut. 



Je n'ni pas te temps d'insister. Mnis celu me 
paraît suflisant pour vous montrer eumbien gran-* 
des, et trompeuses eependanl. peuvent être les 
Apparences de divination dans toulcelu — et par 
suite de quelles précautions il faut s'entourer, 



330 



!()>IRinSME DEVANT L4 fiCIENCC 



avec quel soin il Tiiut Tiiire l*enr|uête avant de dé- 
clarer su pratiatii relie uni; expérieitce. 

L"iiiC(Hisciciictr Klaiil le cjiracl^rp mfmB dee 
phénomènes polygonaux el des acquisitions poly- 
gonales, l'enquêle est toujours extrêmement 
difficile sur l'origine el par suite sur le dpgré 
d'originalité et de nouvenulé de« manifeslulions 
polygonales. 



XIII 

LB8 LIMITES ACTUELLB8 Dl' SPIItlTlSMK SinBXTI- 
FIQUB. CE gui RBSrii EN DEHORS : LA SUGiiES- 
TION UBNTALE, LA CLAIRVOYANUB, LA TÉCâPA- 
THIE, I.'EXTÉfllORlSATION DE LA FORCE KT UK 
LA SBNMIBtLITÉ. 



Il me re^te un gro» ohnpitre à vous indiquer 
au moins: c'est celui des lerres inconnues el à 
décourrir dans ce monde du spiritisme. 
' La iloctrine du double psychisme el la connai;»- 
sancc de l'activilé polygonale expliquent bien des 
choses dans le spiritisme; mais elles n'expliquent 
pas tout. 
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Je dois énumérer ce qui reste en dcliors cl que 

He considère comme n'cliint pas encore éUbli 

scientifiquement. Je crois qu'il n'y n pas lieu de 

'chercher encore rcxplicalion de ces faits : il fiiul 

' commencer pur éliiblir leur existence. 

A établir cette existence [ou la non-ex islence) 
g|l)il travailler la science de l'avenir, sims [iréjugé 
'et sans parti pris, mais avec une grande sévérité 
de critique. 



Quels sont les principaux chapitres de ce do- 
maine à étudier? 

J'élimiue tout ce qui est vraiment divination 
itu êvoculion d'esprits. — Ceci, non seulement 
n'est p»s établi scie ni ilîque ment, mais ne peut pas 
l'être. 

Une divination ou un miracle, quand ils de- 
viennent scientiliques, ne sont plus divinatoires 
ni miraculeux. 

]ji science étudie les lois. I.£s mots divination 
ou miracle ne peuvent s'adapter qu'à des excep- 
tions. Donc, ce ne sont pas là objets de science. 

Mais restent quatre grands groupes de faits, 
sur lesquels je dois attirer votre attention; parce 
que, s'ils ne sont pas établis par la science ar^- 
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liif>tle, il n'esl pus irniUonnel d'iidmellre qu'ils le 
seronl |mr la SL-ience de demain. Ce soni : la sug- 
gestion mentale, In cluirvoyancc, la lélépiilliie. 
le dépliicomeiU dos ulijels siins conincl. 

1 . Stig(jextion titfintah. — Ceci est si [>r(s de 
la science vraie que benucou)] de gens croient 
que cVri Psl «ne partie. Je ne le crois pa.s pour 
m» |mrl. 

Ociinitowiciï (I) a consacré à celte question un 
gros livre, riche de finis. Ilinis la Préface, Ciiar- 
LEH RicfiBT pose trAs bien le problème H s'agit, 
dit-il, d'iiliiblir ce fait : « en dehors de tout plié- 
nomène appréciable à nos sens normaux, ù notre 
perspicarit» normale, si vive qu'on In suppose, il 
existe cnlro lii pensée de deux individos une cor- 
rélulion telle, que le liasnrd ne suflit pas A. l'ex- 
pliquer ». 

Ainsi posée, la question n'esl pas onoore ré- 
solue par l'afnrmntive. 

Dans celte mi^me HrélHc«, Charles RicattT dit 
très justement : «ce n'est pas (1 dire que je consi- 



(I] (HiuoiMnici-, lu la uiniitttion tnintaU. atcr. une prétwo 
d.' tiMiini.» HtriiKi. 18)17. 
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dère, d'ores el cféjA, la suggestion mentale comme 
prouvée rigoorcuscraenl. Certesnon...». Eiigéiié- 
riil.qutiod les expériences «sont probantes (pur la 
concurJiinc« de» rôsiillutsj, elles ne sont pns irré- 
prochuhles, et, quand eWe» sont irréproi^Iiables, 
elles ne sont pus Inut ù TiiiL probftnles...*. Et plus 
loio: «quoique M. Ochorowicz et d'nutren HVtint 
lui aient •tmiisse des preuves, elles n'cnlrelnent 
pas la ctinviiHion itbsolue, intégrale, mais seule- 
ment le doule...». 

Tous reux qui ont fnit de l'hypnolisnie se sont 
Bentis IrèË près dp celle démutistrniion; mais Je 
ne croi» pns qu'elle aoil encore faite. 

Avecunedes mnlados du serviee, une hysléri- 
queqiiej'iti longuement étudiée avec vos prédéce»- 
Bcupa. j'nicrii y f-lre iirrivi-el ai mi^me fait instPÏpe 
ù un Congrès, qui devnit avoir lieu quelipies mois 
nprns, une Cuminuniealîon sur In suggestion 
mentale. Et puis une série d'insuccès est venue 
me démontrer que la série antérieure de succès 
ne sulTiSiiit pas à établir la preuve scientiHqne de 
la rbosc. 

Behnhbiu, PiTitBS, comme anléricurerocnl 
CuARoor, n'ont jamais vu positivement la sug^s- 
tion mentale. 
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Oonc, voit» un premier point à étudier. 

A ceux que cela leti(er«il. je dois dire nu'il 
faut deux choses pour ces éludes: 1* un sujel 
(parce que. ii In suggeMion mcnlale existe, elle 
n'exialc p.is pour Loul le monde; il faut un sujet 
hypnotisable, ui> mérlium) ; 2» essayer des ordres 
(^xlmn*>ment simples: sana ge^le, sans parole, 
8;in5 grimace, demandez raenlnlemenl à un sujet 
lie li>ver un bras, d'ouvrir la bouche, de soulever 
un pied... 

2. La clairvoyance n'e*\ pas impossible; mais 
je ne la crois pas démontrée non plus. 

J'entends par là la vision à travers les corps 
opJiques. — A pnori, rien d'nnliscientilique ft 
cela: l'opacité et la transparence étant aujouf 
ti'liiii des choses absolument relatives, témoins les 
rayons Hfi-ntgen. 

Mais il Tant des fiiits pour l'établir, et ii l'nbri 
de toute discussion. 

Vous vous rappelez que j'»i cru trouver ce fait 
nouveau avec un sujet dont le l>* Kerroul m'avait 
beaucoup parlé et sur lequel ont été publiés 
d'inléressanls travaux dans les Annnlesdet se'ten- 
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cej psi/f/iii/Nfix. — Une première expérience 
réussit ailmir.iblemcnl: le sujet Itil à Inivers une 
enveloppe cflctielée el un papier il'éliiin qiiclrpjcs 
li(în<'s<]UH j'iivnis ccriles en français el indiqua 
des caraclûrcs russes mis uu dessous. 

Mais une seconde expérience, inslituiîe Rt 
menée pur nous et par une Commîsssion de 
rAciidémie de Montpellier, échoua compUMcment 
el nii?me de? pliiques sensibilisées fopenl trouvées 
voilées par la lumière, (]uiiii|u'ellos l'u^wiit liciiséea 
n'avoir pas ([uitlé leur boîto, 

C'élnienl penl-i^lrc des rmudos inponscienles 
comme celles d'Ëiisnpia Pnliidino ; mais entin ce 
ftil jn échec complet. 

Je considi'i'e lit clairvoyance comme non scien- 
tifîqiiemenl dêinonlrée. 

.Mais il ne Tatil pas se décourager de la recher- 
cher, si vous trouvez un sujet, el on réduisant 
loujours les premières espi-rienccs à îles choses 
exlrAmement simples. 



3. La lètè/iat/iie est à première vue plus diffi- 
cile encore A admettre. 

H s'agit de sensations éprouvées par un sujet 
et se rapportant & un événement se passant réel- 
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lement à ce mumpiil, mnis ù iidp disUince plus ou 
moins grande, parfois 1res cnn&idérnbie. 

Vous trouverez dans les Annales des sciences 
jtsychiqum un ln>s griiiid nombre de faits, cer- 
tains très curieux cl réellement trouhlnnls (I). 
Mais il faut plus que cela pour arriver à une 
dénionslralion !i»ienlifi({ue définitive. 

Toulesuperclieric mise iV part, il y a des raîson- 
neniente polygonaux et des coïncidences qui peu- 
vent siinuh'r 1» liilépalliie, et le nombre de faits 
réussis dcvrail, pour ùlrc probant, être ra|)pn>rhé 
du nombre immense des faits non réussis, des 
presiif^nlimenls cl des sensations étranges qui 
n'oni correspondu k aucune réalité. 

Vous vous rappelez le rêve de In jeune Dlle qui 
voit lu mort d'un timi ; c'élnit vrai, mais son 
polygone l'Hvait inconsciemment lu, 1h veille. dans 
un journal, dont elle se servait comme d'écran 
devant le feu. 

On raconte souvent dans ma famille l'hisloire 
d'une jeune femme qui pendant la guerre de 1870 



!i; Voir niisït: GufiJUtï, MYtKs p( ■■ODuniiR : U* llaHueinittiotii 
UUpathiqun. trn<l. MAnjLLir.n. Rililiolliriiup de p1iLlo>-0|>liii- rnn- 

temporalne, Itlts, 
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rfëva, une nuil, que «on mari (officier) niournil 
couvert (le saiif^. Deux jours après, on apprit 
qu'en elTel il itvait éiû tué celte nuit-lA pur un 
obus. 

C'est 1res curieux. Mais que de foin, Jiins les 
HDxifltés de cette époque, son polygone aA-W dâ 
évoquer des pensées nussi sinistres ! On n'a noté 
quele Jouroû k réatîléaélé conforme. Mais cela 
ne prouve rien. 

Lft tnf-nie personne s'est séparée, il y a trois 
mois, de son petil- fils avec leprcssentimenl absolu 
qu'elle no le reverrait plus. Ils se sont revus, 
ces jours-ci, devant moi en iiarfaile santé l'un et 
l'autre. Personne neraconteracepre.'isentimenl-lili, 
comme l'iiutre. 

Si je vous dis que la télépathie n'est pas démon- 
trée, je ne veux |tiis dire qu'elle n'existe pas. — 
Quand on a vu le téléttraphe sons fil, on ne doit 
plus niera priori une suggestion mentale, même 
lointaine. — Seuh-nu-nl il faut une ilémunslration 
scientiliqueet cette démonstration n'existe pas. 



4. .le vous dirai enfin encore la m^me chose 
des déplaeemenls des nhjeh à distance, sans con- 
tact , et des phénomènes de tévilalion. 
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Ce groupe esl symbolisé dans Ensapia Paladino. 
Vous savez par quels homme» de valeur scienti- 
fique el do probité absolues elle a été étudiée : 
ellefail moulin- les pluleiiux d'une balance et ren- 
verse des meubles ou donne de^ coups à distance. 

lA encore, dans de nombreux travaux publiés 
Bur ce sujet de l'exlériorisntion du mouvement, 
notamment ceux du colonel de Rcwuas, vous trou- 
vert'ï une série de documents curieux et profon- 
dément troublants. 

Mnis il y a aussi de mauvaises expériences, 
non pus des expériences à écliec (elles ne prouvent 
rien contre), mais des expériences à fraudes posi- 
tives (conscientes ou non). Dès lors, on ne peut 
pass'empfcher de se demander si dans les autres 
expérieiires il n'y a pas eu quelque fraude aussi, 
restée inconnue et non déjiislée. 

truand la question aura été tranchée une pre- 
mière fois dans le sens de l'aflirmalive, tous ces 
faits serviront pour analyser le phénomène. Mais 
à la phase actuelle, quand il s'agît d'établir la 
seule existence réelle des faits, on doit se oionlrcr 
beaucoup plus dii'licïle. 
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CONCLUSION 



Le Sptriiiâme est une queslinn donl le métliît-in 



le droit de 



II 
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nésinteresscr. 
Il ht Biolot^ii^ljiiniiiiiie en lait el en droit. 

En liiis»«nnt de côtû tout ce qui a Intil ù la jun- 
glijric el uu suprnnuturel, il y a une grosse par- 
lie du Spiritisme qui rentre dans un chapitre, 
niijourd'lmi bien connu, de Pl)y.sîo|intlio)ugie des 
centres nerveux: le chapitre du psychisme infé- 
rieur ou automatique, de riiutomalisme supérieur, 
de l'activité polygonnle. 

Ke Spiritisme scientifique est û l;i fois une appli- 
cnlion de cette dui-lriiie binlogitpie et le (joint de 
départ de nouvelles études dans ce domoinc. — 
Il appartient donc bien & la Biologie. 

Celte élude seientitique du Spirilit^me liiis^ de 
côté certaines r|uesliiuis inléreAsantes, dont l'exis- 
tence n'est ]>as encore scienlifiquemenl démon- 
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trée : comme la suggc-slion mentale, la clair- 
voyjince, la télépathie et l'exlériorisalion de la 
force nerveuse. 

Ce sont là des terrains livrés aux investigations 
de la science de l'avenir. 



APPENDICE 
A LA NOUVKLLE ÉDITION 

ESSAI DE REPONSE 
AUX critioi;ks kaiifs a la PREMiEuu Edition 



Qiioitiue les idée») contenues dnns ce livre ne soient 
ni Itien urijcinalcs ni bion iiii(i(>rlanti>^)i, olle» onl fnit 
nattrn. d*- diverscotés.àleur apparition. un nsseigrand 
nomlire de critiques, en },'i%n^ral litenveilliiiile.'i, enloul 
cas courtoises, in^rilanl par conséiiurnt qu*on s'y 
arrête ei qu'on le» discute. 

C'est ce que je vais etisayer lie Tairf aus^i rapidement 
qu« possible. 



I 



>n u d'abord crilîqiii' l'Observation de niai^nn banlée 
qui ■ (•lé le [loint de départ de celle Elude et l'inler* 
prélation igue j'en ai donuée. 
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Certains auteurs od( bien voulu l'accueillir avec 
|jii>iivcillniii-i>; Dahirx. r|iii a i'e]>ro(luit rotisr-rvatiim cl 
les n'-tli-xiiiiis ilan» le» .Iuha/o //l's trifutr.» jmjchiijuts ; 
Sl'hbleu, qui eu a donné une lou^çue souly^i? dsnsla 
Science calkolii/ue : FLOl■ll^ov. qui. 'Jans Ips Archives dr 
l'fjchûiogi':, ilitiino ce cru o>t "iiiic iiiagnilït|uc illus- 
tratian de In Ihéorii- nDglaisi- cxpliijuanl les foU^r^itts 
par i'iiyitollii'se de la nawjhlij Util'- yir/e. 

MaisilASr»^ Mniiï (I) trouve tiitraiifreo le raiflonne- 
meul {inr IrquL-l j'e»-saie d'établir qu'il y 9 ta dL- la 
"joniflerie" liansle cas de Dalmono polis. 

'i('aicci|iie .la joiiKlerie triait possible, dil-il, 1p d<ic- 
triir (i. [fD cuucUit ({u'il y a l'u joiigk-i'ie. O-tle conclu- 
sion ne peut, «u aucune Tucon, nous eatisfaire. Non, 
vraiment, il 'iiL-suflit pas qu'une i.'Iiu!h; soil possiblis 
piyurquc. f<jiC('-tiiciiI, l'Ile ait lieu. Vous n'aveï pas le 
droit de dire fju'il y a jonglfrie si vous ue prenez pas 
le jon)cleur sur le faita. 

Je crois qne, dnnt l'es}ide«, (|uaDd il s'ajril d'élalilîr 
[■«xisteuce de jdiénornêues imn fiiairr *cieii(ifi'/ui-menl 
démontrés, la démonstration tic la jiostibUih- de la 
jon^'lerie e^t ■li'ji'i un nr;.'unienl imporlanl. Ht n'avons- 
nous mt^nic pas pris •!« jongleur sur li- l'ail» ji l'iuipilal 
qiiaud nous avons surpris et fuit avouer Jeann*?..- 

Je cniJs pouvoir maintenir que, dan^ le cas particu- 
lier. Jeanne n'a pas agi ■■àdislanct'i. comme le snpiH>*e 
Gaston Mêiiv. Notre fait ne constitue pas une preuve 



;i} G*»iOH H£ht: l'Beho du mtntilteu*, 15 luin 1993. p. X3L 
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de rexliTiori^ntion mntrici> ; au contraire. Aiirès ee 
fait comme avant, la i]<-mon$lrntion sfit^ntillque des 
lU'lilnn'inenls il disljinfi? msle n faire. 

De même, Pai-us (!) dil aussi: « il ost commode 
rl'invo(|uer la jondtcric «uns expliquer en diiUil com- 
meiil celle jonglerie s'est elîeclui^.e cl .*'il n")" a pas 
des CBS où des faits n*cls n'ont jia» eu lieu. Pour que 
cette clinique, établie but un fait seul, à rencontre des 
hab)tude<i !icientiliqu<>» courantes, ail pu n;eevoir tout 
son développefneni, il aurait fallu rapprocher de e« 
fait d'autn-» analogues, relatif» aux maison;^ tianlées, 
et M. <K aurait vu alors son fragile érhafauda^e bien 
près de a'i'cruuler. en analvimut les pliêuomêneii de 
Cideçille et ceus de Valenuc-eu-Brie ». 

Je recouuiitï que jf n'ai eu qu'une seule obftorvation 
Ri je considère même comme une rare )>onne fortune 
d'avoir pu observer d'3U*si près un cas de ce genre. 

Il est bien évident que de ce seul fait on ne peut pas 
déduire la jon;;leric dans loun les snlres faits que je 
n'ai pas observés. Je n'ai voulu montrer qu'une chose, 
c'est qu'en anal)-sant bien on cas (comme l'a fait dan» 
l'espèce mon clief de clinique le I)' Calukttiî). on 
p<>ul lui dénier toute valeur scieutiBque (tour établir 
l'extériorisation du miiuvement. 

D'ailleurt<. je n'ai jamais prétendu démontrer que 
tout est jonglerie dans les maisons lianlées ; J'ai huIII- 



{]) f .vH'« : L'InitmioH. iiiar> 9903. p. il3. 
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saiiimfnl insista sur les fraude:^ inconHoîenlcs l'I sur 
(ouslvsinouvumonls intioiii<oîeiiU pour m- [tas mêriler 
le ro.|iro(Oie <|U(^ nip fait BR«:k;iin<l], qnitm) il «lit: «iHiur- 
quoi l'hyiK>lhè»c d'ua tlédoublctiiPtit ou. si l'on ne 
veut pu H hIIit jiisi|up-lii, duop orlion involonlairt pt 
incoincienle de la jt'iinp lllle nesl-ctli' {MUi inv'"liiec?'> 
Ha réponse l^sI IouIi; faite à la page St du pi^s>ent 

VOIUDIP. 

A la Dd de ce m^nie ctiapiire III (p. 66), je veux 
luisscr au\ Ih^ohgirtit la ipii^inlion (I« IVxistvncp pos- 
sible du surnalurrl duii» crrlains de ces cas. 

Uoi'HL [i) >np comprend pas* cette mantère de voir 
et la combat : 

oTuul d'aboi-d. dit il, lest lliéolo^icns ne sont pas 
plus avances qui- nous el ÎU n'uni pax dômonirâ l'exis- 
lence du surnalurel. On ne comprend pas le surDa- 
turel...». 

C'cMl ]>rt^rist'ment pari'c i|U*nn ne t^oiujin-ntl pas 
fci'-Mri/fr/ueini'nf le flurnatnn'l que je ne veux piiH m'en 
occuper, ne voulanl Tnire œuvre que île science [losi* 
lire. 

Que les (hèologiens aient o» non d^nionlrê l>xift- 



{tf Bkrikh: RtvM Kitntifiqtu «I monU du SiiirUitmr. juin 
1S03. |i, IM. 

i iiniiriL : (jacl/iu€* noJ» Kicr l'AijHMe ite M, G. ■ Ir Sftiri' 
tisiae itevttitl la fieiene*. 
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tence du surnulurel, ceci a'esl plus moti atTairc, |tiu8- 
qiio je st'pare la llii'olopip rt la biologie. 

Tout chapUi'L' qui. ilu il'iriiaiiiv iU> lu lliéulugli;, pat^e 
dans celui ili> la liiolo^ie. cesat^ par li m^me rl'appar- 
tetiir au Hurimlun'l. Dune, jt* |ieiix mainti;iiir i|iie la 
<iuestiim »1ps aiiftcs fil des diluions rciilp un<! t)UMlion 
llii>ulo):iquc el pu» ilu lout une ipiesli<in biolo^-ii|ue. 
/.Il hiohgie l'ignore. 

Je peux par suitf inaiiilcnir ces ■• Limites de la bio- 
logio <• auxquelles je lleii> d'aulanl plus qu'elles m'ont 
ralii (les borions el des sarcasmes dans des camps phi- 
losopliiques bien r>p|»oft<ls (de la pari de l.c h/itijer. (1) 
et de (lASTON HfiHY (ï!j, par esLeiiipICf. 



Il 



Pour donnera mun argumentation un point de dé- 
puri aussi solide que possible, j'ai choisi (chapitra V) 
le livre de Papus sur l'fMcHllîtme ft te Spirihiatuutf, 
r^ccmmcnl |)am dans la Hikliolli^ifue ilf fikilMnphir 
eonlemporaitie , 

Il jiarutl que j'ai cuniinis Ifl une gnvc lit^ré»ic que 
m'a amJTOment rei>rocii^e la Itevu^ tcientifiifuf ri mo« 



(I) VitAX l.K ItivTGCi Un iimite* du a>nmiiutiblc, la vie i>( 
la phénami'net naturel*. ItiliIiniliiMiuc iti^ pliilo^oplile coalcia- 
poraine. 1903. vt «|>éciiileiiieiil |>. tst. 

<ï) r.itxna HKnv: LBcho du merrfUleuj:, 15 Février et f'Juta 
lUOJ. — UtDHiKL i:iR.i»i/i ; IMrfeni. 1.1 mars 1903. 
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raie du Spiriiitmc (]i. Ï35): ■ iiuus rf>)nvUons qne 
H. !•■ D'ti.. |>om' parler «le spirilUme, xil cm <levoir 
prendrp les rcnscignemenl» non cli«ï les spiriles. ■ 
mais dan» l'ouvraf^e d« Pai>us inliliil^ : VO*:cuUitme et 
le Spirilualitmi: It est vniincnl élrangc ilcconslaler 
«lu'iin profeiueur se trompe à ce poiol ; car, cnlin. les 
llicurics spirili*» ne Hont point cvMe» de» occullisle» cl 
il esl (léptorabli! iJe voir une semblable roiifii<iioD 
s établir prexjne aniciellement. Mémo iR'^-)i^eiic« en 
ce qui concerne le diyix «les documeuU. L« proressciir 
cite nn cas de bantise et il empninte le détail de» faits 
à Vàtho du mrrvrUleus.-..; actuellement il nous »ullit 
d*aToir signalé la Miipt'IIante ignorance des savants 
uOtciet» en ce qui concerne le spiritisme... >. 

Pour Vèclio du ntfrefilhux, qui avait trouva, de son 
cùlé, (|u<-je ne I aNui» pas cile a^sez eKplii;itcmenl (I), 
je ne lui ai emprunté que dpsdêtiiih intéressants appar- 
tenant s mou observation et la compli'tanl; mais on 
ne peut pas dire que Je lui ai enipninlê mon Tait de 
linnlise. .le n'ai d'ailleurs jias ft défendre contre le» 
spiriles vrais ce journal, dont tontes les publication» 
sont loin d'avoir lu mf-nic valeur, n'ont pas élc soumi- 
ses au mi^me conlnitc. mais qui rt^unlt des faits contra 
lesquels la colère des spiriles m'étonne. 

Plus «^lonui> encore je sui« du reproche qui m'e«t 



(I) GtBioN HËRVi t,cs pelLIs IrucA du ilock-ur C. VÉelui du 
mtTTeilleux, K février 1903. |>. 61. 
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d'svoir pris le li\TP de P*pi:s poar point de 

Pavvs (t), tut, n'a pas •'té «>toDné du lout de l'accu- 
sation : •• dès [p déliut de son Iravail, G. commet une 
confusion qui s« rclrouvora dans toute ion élude; 
c'est la claR!< incation erronép des écoles spirittialistes. 
Kaute de patiencf pour »e reconnaître dans un do- 
maine, nouveau pour lui, le professeur va m^ler dans 
une miïme salade le» occiilti^les. les spirites et niAme 
leseathoIifiuoK |>sychîste$ comme Gasto-n IlÉnt... J'en- 
tends dèjii les récrimination» que va s'attirer l'auteur, 
pour avoir donné un de nos ouvrage» comme exposa 
de la doetrint' spiritetl! mais je suix un occullisU, 
cher professeur, une horreur d'occulliste en style »pi- 
rile..., c'viil U une erreur de fait qu'il faudra vile coi^ 
rî^er dans une nourvlle édition ». 

On voit que Papiis avait prévu l'article de Bbcksr; 
ils sont donc entièrement d'accord pour dir« qu'ils 
sont bien distincts les uns des autres et que je suis 
d'une "Stupéfiante igavnuice» dan» ces choses. « nou- 
velles pour moi » 

Je reconnais nies lorts : mais je n'ai cejiendant rien 
change dans cntle nouvelle édition. Voici pourquoi. 

Ce qui répare et distingue en vITot les trois école» 
citées plus haut (occultiste, spirîle et surnaturaliste), 
c*esl la ilftorie et Vrzpliralio» des faits d'cxtériorisa- 
(ion. de lévitation, d'apparitions.... les uns les expli- 



tl> Papi-s; Arlkle cil^ de LlniUalio», p. tiZ. 
Chamict ^ntùmc 32 
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quant par ua [i«riiiprit (fon» psyrliit|up, fluide (1),..), 
Wi> nulles par la ri^iiica niai ion un lu rfaii[>arili(>a des 
esprits, lea Iroisit^moii |tar le» an^e& ou W> iIcidodh. 

Ua'i» jtt me Miis toujoure alUclin. dan» ce livre, à 
discuter l'esi4leitre des faits avant dVn di&ruler la 
Ihéorif. A tort ou ù nison, ju suis arrivii à celle 
«onclu»ii>n que ces faits d'est i^riorisaliun ne Minl pas 
uocoro démontré» wieuliliqui'iucnl. J« n'evaisdonepas 
à di»rulwr, m mt^if li dislîniruer. les dirert>«fi lli<Hiri«>a 
imaginL'es pour expliquer ces faits dt)nl jtt n itdmeU 
pas cn«rtrc l'uxtetviic*. 

Kn d'autres termes, s'il y a des rhoi«.« qui divivunt 
U>« trois ('liïniviilii du lu « »aiad« *, il y n aussi ries 
choses qui leur sont communes et qui sont fondamen- 
t«ie». Pour discuter ces cliosi.*» fondamcDlales et com- 
munes, j'ai choisi un livre récent, bien fail: Jo l'ai dix- 
cutc et JB «iiis arrive à »e |ui« admettre ii rêalili' 
scienlilique de «et cltosc» fondanienlulcs et communes 
auK trois M^ole;'. Je n'avais plus b>-vuin de discuter les 
autres Ihi^orîes : ipirîle on surnsiurali^u- 

Ru réalité, je n'ai eu qu'nn tort, hicn diflicile t évi- 
ter : e'esl d'employer, pdur désigner le luul. le mol 
xpiriliime, qui, êtymolojjiquement et pnur cerlainH 
encore actuellement, ne s'appliqua qu'à une partie 
des doclrines que j'cludiais. 



ri) Voir *iimi : tt- Knioxii tPrpin t ; selenre* txrrullrt ri i'»ir- 
ihutogie ptjfcltiijue, l" «lit.. I>M- .Voutoll^ MtL f'l»mamiaa. 
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Ma» que) itiol inejlkur l'I [)1us ooiii|iré)iitn»irde- 
vnJK-j» pri>adre? Jp me suis élevé cutitre l'accnpare- 
iiierit par ces scienres d» vieus mots de tpiriltui- 
iiênuil) «I de «ci>ii<vt iiiijehiifuff[-iji\ni doiveni ^lanter 
leur sene ancii-u. Le iiiul occullitmt-, plus tiûD^ruI el' 
|i)u^ va|{iii>. m'a (lani iiiauvaiii, en v.i> sprh iiup m'ï!(i)- 
liiiiiBi-t Kcioncc fruut ili'iix inul;' i|ui jurrul; el d'ail- 
leurs il eùi paru bushi mauvais quu celui du tpirilisrnu 
pui&()tie. lui au6si, il désifrue une wele. 

Tout cela L-»l »<-oui]dairc. (Ju'il sulUsi; de prncla- 
iiier qtiR j'ai [tris là mol de tpirUitnu. non dans son 
suii» lilyiiiolotçiqne lïlroil. mai* dans un wm g^nvral, 
compris <^l admis par benucoup de penonni-s qui ne 
doivent i:t>pt>iidaj)l pas Ututes iHm d'une aussi • slupé- 
fiante ignorance •>. 

Cea quenlinns df^ mots mit peu i]'ini|ioi'(ancp ; encore 
csl-il bmi que lu ili8cu»siun ami'iie ù pit-ciser leur 
sens. SaUG quoi, on ne peu! plus s'enleiidre. 



(1; Viiif, sur <:*• poiol et sur lo<ilcs ea <|<|(-sllans, \f6 tayén*- 
i»Mt aiivrat!!» du U' SitMtiii : Kfiiridimlbnie «1 â!F)irfli(nir(ll<>u- 
Diot, ISUB) 4>1 6firile *t mêilinm, ekoïKt il^ l'itutra muiidf (iUi«r- 
l<^ Amat, lïiOlj ; cl plus iiin'iiilcini-iil. Amw iv. pri^iiiirr il<: rus 
OUfia^Os, le rhuiiilrc XV. |i. W7. 

iSj Ln U* tiotiif.tnii, ilnn* un arlirl>r irnilli-iir» rnri iiimntilc. 
noie aiiâM >(u# (leur itwi • â<>«i<lliiwn« «< KirmitM p^(>lui|<iH« pu* 
rHlu«til ne fiirr ■)» uq. liieniti'Ci jinrini lr« intctiiiulcnrN ilr tn 
ii'rtiiulc ral*j;ûrïi^. il eu nimwi»«' doni rohjoc lif esl prfi'isi'nicnt 
(le iletoccHlUi fti,euUe •■ ttulMiti de tu Sœitte ifetwlrt psy 
chliHr-f 'le M<irf.fHte, nial-j>iiii («OS. |). M). 
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Ainsi j« ne parla^rc pa« du loni U nuiiirre de voir 
du D* Gn<inABii <(»and 11 «(«Ht (1) : «celui qui « étudié 
■e 9pirilisin«. en dehors du loul parti pris, sait par- 
[aitemt-nt ({lie Ips termes à'nprilei i^ pi^riifirîl, .-inn! 
el corp» (itiral, ooiiscionce el inconscience {on »«*- 
eonscifnee ou conscience tubliminale], potij<iotf el 
C'-Htrt O, e\r.., sont des reviîlemfnls divers d'un ini^mc 
concept", et plus loin : «les termes de phijtîqw et de 
lurlaphi/iii/ite reprém» nient des distinction» arbitraires 
de l'esprit". 

Je crois que c'est aller un peu loin dans la synony- 
mie de termes bien disparates et qui revêtent, chacun, 
un concept difTt^rent. 

Il ^tail donc utile de préciser le sens que je donne 
an mol »;>i''i(i«iKr el je remercie les cnlitiuos <|ui ont 
provoqu'' ces précisions. 

Dans mon même chapitre V on a critiqué non seu- 
Icnienl le choix du livre de Papcs, mais la manière 
même dont j'ai essayé de rcftiter cette conception 
occultiste du spiritisme. 

On m'a particulièrement reproché l'impression 
relin^c du Compte rendu du Contrit tie Ptiji:liot<fgie 
de lOUO (p. 91). 

■AuCongK'S de Psychologie de 1900, dit Rcckch (2), 



(I) D' GomtiiD; Article vM duBulleUn ilela SocUU ifnudtt 
pfjielil'iuf» Af Haru'Mt. jullIe(-aoûl IHIÏ. p. AS cl ^0. 

(S; Bei:u.ii ; Artk'Iu citi- de- la Htvue fcicnlîliguf tt moralr dtt 
tifirilirme. p. 1U. 
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iiftélé împossibif! di ne pn» admellre les commiini- 
cnlion» de» t'cri^'aiiiR de nnlrci i>oo1r ni l'on a ni M 
spfctacio n'^cunrurlant i\uv lu» pliiH audacieux ii<^a- 
teurs, lorsqu'ils se sont Irouvés eu Taw dc« spirihia- 
listei*. onl, ou bifD gardé le NiiencD, ou. lorsi]u'ilH &i> 
tmsardaionl Jusqu'à ta coiilradiclion. n'un ont pas été 
lIiRS bons mnrcbands. On peut din> i\uc. \f^ m>uI<>k Mi*an- 
éfts îsi'n^ali 1)1 nielles eiaienl i-i'lie» iL-wi-vét;» aux !i-ctu- 
res sat ce sujet passionDanli. 

El Pars (I): "ce>iï qui oui assisKr nu IV* Con^n*-» 
iolernalional de P'<.vcboloi;ic jiroul avec Nlupvur <{U(' 
ta concttt*ion uiiatiitnf a ftê ifue r'f» df trtrnlifii/K' 
n'élait encore iliibli. .Nous nous amusuns encore de 
l'ahurissement de ce pKeudosavanl. donnant comme 
originales el personnelles des découvertes faili*» 
cinq cent» ans avant noire ire cl remis k sa place 
avec cilations des lexles par les occuUisles, de cet 
autre <|ui invente une faculli'' de s'allonger aux 
neurones el qui proteste ensuite contre les htjpolhHft 
rff* wfulliilei .' La vi^rit^ est qu'il n'a rien filé répondu 
aux ftiits multiples pn5seat<'s par les spiriluatistvs. et 
ta cliniqne actuelle de M. (i. est, au contraire, la 
meillfure preuve do «iccJïs de» occultistes h ce 
CoDfcrès». 

Ce Congrès (comme plus niodesteuienl ma clinique) 
est^videmment une preuve de l'int^^rfit croissant que 
les savants de tous les genre» pri'nnenl h ces ques- 



(I) PAi't»; Artich; eil* <ie t'Ittîiiation. (■ SU. 
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tions. Ceci. |M>rannnf> np le oonteale, pas plus i|u'on 
D(! coiileslp le carsct^rp -^onMi lionne) -i i|ii'iivaietit les 
sânncftA coR<tacr4>C9 A c«s qucsliuris. Nni« rli'ii iltit» les 
riUliqn!* ipieje vit>ii!id(> Uiro ne me semble retiterser 
ce que j'ai dit ilmis mon livre de rioMUccfr» de ce 
Congrus a» point de me occuMi^le ou spîrile. 

Kl PaMjs ri?ouniiail bien qu'il y n encom quelque 
chose de rnienH à fuire pour ces 8c)eni>e« dans les 
Ciw^cri'-^, piiiMpie, [larlanl plus loin (p. i^i) do cer- 
lalnes e^ipériences pour eiin-fciHlrer des inni» jteméa 
sur de<i plaques nu fçélalinobroinure. Il dil: •oous 
conseillons donc A Ions les expi^rimenlateurs en 
psycliolO}iie de se pr(^|)«rer A rouroir des expériences 
de ce genre aux uieintires dus TulursCoii^riys. C'esl 
llk nn moyen toul il Tail 9oienUa<{ne, pnisqu'll est 
^voeaJjU'.ii volonté, de répondre aux demandes des 
psyc ho loques polygonau!!*. 

Il est certain qu'un Congrès, dans lequel pareille 
di^monotrallon itprn Tnile, nnm pin* Tnit avancer la 
question de ri-xtériorisjiliou de la pensée que m- l'a 
rail le Conirrês de ppyeliolo(fie de JÏIOO. 

On voit donc que la question reste posée de la 
inémemanii.Te. 

On ne doit pa& dire avec Goueii: <>riiy]>otli^se 
Bpirile (H, dans &a conception rondaïuenlale, est 



(Il i'éultil appelle *tiirite une liyfiulli^»!- aiinlojjijc. i celle Je 
Pai-Ui, Ui! iotce )itychii|ui! rxlcriorim^c. -La i'oiiou)iUi>n futiilt- 
nipiilnk- •le rliypotlirtc hpinlr csl, dil-il, >un nKciil luHloriH 
Cluiili>|Ui;, élal (lUliculicrdc la mailfre, orfnnti^ animli)iicinpnt'. 
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nbsoluiiimit seii-ntillquo, «n oc wiis quXlo n'a rien 
(l'irralinnnpi itevanl la iicienci* acquise». 

Nous iiVii vommeif |>as là;iioii4 ne ili^t^ulons pni 
encore les hypothèses, mais les faits. 

I)u jour oii l'Axiérioriilation de Ia rnrte nerveuse 
serii ilC'inunlri^e en fnil, \p» Ihi^nne^ !»>mnt OiciliM k 
trouver pour l'etitliiinir. Hnl^ il rniil il'nhoril «établir 
la n^alilé scipntillfiiie <tes Faits. Pour ma part, je crois 
<|trelle n'est pat* i^talilie. 

Kt (joiii'ii. In roffonnalt rpinnd II <lil pins loin : "Il 
preuve in(lisvu(al)le,si.'ientifi<{UL>. de Kil'eTli^riorisnlion 
de la Torce p^yoliique) est donc dlfltcile & produire: la 
ni^gnlion est |i)us dillicil'^ encoreD. Ji> jw nie priK IVxi»- 
lenre possible uliérifure de eelle preuve ; j'en nie 
l'existence aeiu'Ue, 

C'est là tonte la concIu<iînn de mon chapitre V que 
je n'ai aucun motif de modifier. 
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J'arrive aux rriliqu'>.<> qu'ont soulcv^^es me.s chapi- 
tres VI, VII n( VIII : i^'xposi' ut discussion de Ta doc- 
trine des deux psychisme» et d(>s cenlre-i séparés 
pour le psychisme supérieur (0] et pour le pnycliisme 
liifêrifur rpolyftoue]. 

A 1.1 roni^pplion. ainsi forii)uIi*e «>t syntli<^lii|uemenl 
rcpn^Kenlf'-e par mon schéma, des deux psycliismes, 
PiERRK Javkt a fait. dant> la Prêfar* nii^mc de ce livre, 
des objections uusquclies je dois m'arréter, parce 
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qu'elles marquent la ligne de démarcation de ma 
responsabilité penounelle dans l'eipos^ de cette 
doctrine. 

■Au point de vue psychologique, dit-il (p. xiii), la 
distinction de rvs drus degrto de la conscience est 
luiii d'être iiltwilue, il va bipodes Tonnes de transllion 
el II nv f»al pa« oublier qu'un nt(-ine iilii*noii)ftn'; psy- 
cholojiiqup par l'elTet de la rôpétîliun et de riiabilode 
patisc lie l'une dp ces fomips dp i^onscienrp h l'aiilre. 
Seruit'il impossible d'imaginer que rcn Urui formes 
de la eouscienee r^prétttUfttt cffrix degrés d'activité ijui 
jfuvunf appartenir à tous Us cpniii'ii/M rirvi'au?... n. 

Sur l'objection lii-pe de rpsisleiice dos formes de 
transition, Je oroi» m'élre dpjn a»ee/ exptiqut^ h divpr- 
i&a reprises. La si^rie quptcon<|ue des termes de Iran- 
i^ition enirp Ii; riMlcxp ruiulien pt le rt-flpxe automa- 
tique supérieur ou pnttp le révc et l'aliénation mentale 
ne me paraît pas 4tre une raltion d'identllier ces dilTé- 
rents phéoom^nps et surtout dp ne pas leur supposer 
des centres nervpus distincts. 

Maisjp croiit utile d'insister un peu sur la seconde 
objection, celle que j'ai soulignée dans le teste d« 
PlCRRR Jasct. 

La «{uesliuM p«i celle-oî : Pu^kre Jakitt a montré 
l'existence ph'jtiologii)Uf distincte deH deux psycliis- 
mes; il se demande si j'ai eu raison d'admettre bu.'>sÎ 
l'eustence analomiifur de cpuliv» dtslmcls pour ces 
deux psychisme» ou »i ces deux fonction» psychiques 
ne pourraient pa'§ être des degrés dilTéreiils d'actirit» 
des mOmes ccuti-es. 



APPKKDICK 



S4S 



tttitf grave objeclion m'it ilt^jà éU; présoiil^r par 
JoPFROY au Congrus do Orfaublc (I). 

Mon t>minent colh^^riie dp Paris a cnntoiité qii<> les 
at^nmuts du psycliismi* iftférii'ur t>t h's neurones du 
psychisme supt-rivur ruKsviil <li»fiiicts It-s iins dos 
BUlreM fl, h rnpptii do snn opiDiDn, il ragipolle iiu'un 
acie volotilairo. jusliRt^ au déliul, devient i-iisuitt' auto- 
matique et cousliluv un tic: l'avle a-l-il ciiangéde 
sii-frol de oortirfi ot osl-il pass^ dos iieurnno:* i«upé- 
rieurs au\ iifiirinif» infi-rioui'H ? 

J'ai rt^pondu : nnn : l'acte n'a pas changé do sif-go : 
l^ Ktfijr x'esl timplifié. Ilans l'acte volmitairo nnnnal, 
les deux ordros de eentros jtsycliiqnos inlervienneul 
et collal)i>renl d'une iiianitre inextricable. Quuiid l'acte 
c«*isn d'être vfdonlaire ot dovient aulnmaliquo, les 
neurniies mipt-riours cessent li'y pn^ider et les neu- 
rones inférieur» continuetil !M.-u}s à ftmclionnor, dés»- 
gn^gés de leur contre 0. 

•■ Ji- suis bien, avait dit iarvHo-i, qu'il fnnt distinguer 
les actes voluntaircM de» acte» uuluinaliquos; mais je 
ne (i«DSe pas qu'il saU nécessaire de faire pn^sider 
de» noiiri'nes (liffôronls i leur prodnctimi. J'admollrais 
TOlunticr» que Ie« acte* nou» scuibk-iil aulomati<|tios 
qtiand, sous t'inHuence de l'habihido, les iioiir<>no8 en 
jeu iiitnl capables de réagir sous dos excilalions exlrï- 
momonl faibles ». 



,i; Joffimt: tumt Hettmt^gituc, 1903. p. 181. 



La oieilleurc des preavps, ai-je r^pnoild. qn<> l«s 
c^nipes infi-nenrs »«»( rf«i(»f(jdes«iilres«uiK'ri(*«M. 
c>«l fin'ils |>puiren1 fonclionnpr Upiir^ment pt timulia- 
H^mrni. Quand Arnllim^df> <>iirl tniil nu de 5'id bain, c» 
ne l'eut pi» ^Irr «rcc les ra^iiii-s nrurnttt>)( i{uc, d'une 
pari, il Imurp p( pMclame ta soliilion dp son problème 
«■l i|oc, de r«ulrp, il !ii>ri dp In liul^'ruMn* H •■inirl dn»* 
la rue. 

Il me «ptnfilp qu'il y a at^RPi d anatofiies enlre |ps 
rrilji|Ufsdi> JuKriK» i^l cellp« dePieiiHK jANLT|MiiiriiJ(^ 
nia n<poD9P 1 l'un puinsp s'appliquer à l'autre. 

I>a»scp m<^mpCon?ri>s de (irenohlp. (în.BEHT BALLrr 
a déetar^ inlt-rps»aiit« la di»(iucU(Ui entre les ps>cliîs- 
mes *ii|W!ri<'iir pt inTprivnr. SpuletnenI il Irouve rinfi*- 
riPurplulùLsHpcrieur, puiïHiu'il repr^senlp uuumtlp de 
p^rpclloiinoinpiil du !tii|ié rieur, ipi'il o^l laWiitt^iannl 
Afs acquisiliouii du •^upvrivur. Un esl bien jilus fort 
igu.ind on Jnue du ])iann avec son pnly^ione ((un quand, 
ail dùltul, un rn ji>u>> pi^iiibleuieul aveo le ouulre 0- 

C'est la nif^nie objecliun qu'indique le D* tîotiMRD 
quand il dit (I) plus nWMimiucnl : neal-il bien Kflle- 
int-nl nuhdlterne ce iiiuudo radié qui rouctittnue sans 
n>làrbe, qui Hitil sa vuie. mi dlrpclion logique. p»r»l- 
Ij-lcnieïil n U i:un8cii>ncp- ? » 



I «• t;'>ininn: Aiti'-li- iili^ du BiilUtin il* la iocittc iffimlet 
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CVsl l'idée dp RrnoT que nous Bvnntt eMayi* di> réOi- 
ler(|i. I&G) h |>ro|i(i« de rtnit|)irulioi]. 

Je r.ro\9 d^vnjr mninlfiiir le» ar]^iiint>nl<i i)iie j'ai 
clévHn|i|H^s dan* oclle diiicuAsiun el tiiiiinlriiir U-ur 
aack'D sens ei leur ancienni* liiprarchie aux mniii: 
psycliismn Aupi'iieur fl |i»iyclii»ine iiirt- rieur. 

l.'tSIiK'Jilioii {1} du iHilygono i>sl fuite ]>iir U : dunoO 
nslp »apéT\p\ït. l/AAlivîli> pnlyconnle eni con»iVutive 
h rm-livili* d(>0: ita fiiulôl IVlirrlé «iintilliiné? des 
deui ordrPB de ïrenlpes PSl cnna^culivp A rm-livité 
isoléi* de 0. Mm» n-ste le ceiilre (ni|>(>rifHr de l'aotl* 
Tîté intellectuelle ^levî-c. de l'iuvenlion et de rimagi- 
oalinn créatrice. Dans rexpniplp, cité jihis liaut, d'Ar- 
chiinf'de, le ceiiire ureu li-i|u«l il a Iruuvé le iimblêim' 
(0) eiil liien mipiirieur au centre avec lequel it court 
tout uu ^pidygonr] Dans le «'ininieil, l'Iiyfiii'isc (lU la 
transe, le polygone peut montrer de lintellifEence, de 
la niémnirp et de l'intaglnatiiin, main it un de^re bien 
moindre, bien itirérieur. O reste le entre de Tinspini- 
lion vraie, du p.>iyehi<>me tiu)M^rleur; le polygone, cen- 
tre de l'aiitniualiKnie ]>»ycliDbijiii(|ue, mate un centre 
de psychisme inTérieur. 

»La ïiyalhfse voUIWc, dit Pakliias (i), est exacli'- 



|l| Poiif la llii do ru purugra|ihir. TOÏr: L'Hl/ptutUtmc tt la 
Sitgor-'tion. Ilililii)ttii>>)ii(< inli-riialionutp ilr ISjrlioiojtM) r\|u^fj- 
mnilntc. I-IDS, |>. 11. 

i! l'.tci.iiw: jL'i Vohntlt. Rtlillolliùitue îRlcmaiioiMile ilo fSy- 
cMosio riipiïrlmcniil^. luui. p. t H ic. 
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nn-nl l'iuialoifui^ <lp la synlhvse criiaïrice. Tnae étant 
dans ronirc dp rsctivili- cv quVsl l'uuln- ilant* l'unln" 
de rinli>]lj)P-iicv... €■■ r|ui ctt uul"inulistnu clicz tin 
pianiiilp pxercé «!laît une svrÎP d'actes de volonté et 
d'allenliim chpK !■■ dnlMiLint. comme ce qui <>»t routind 
dans lu manii-n' d'un peintre mi d'un |Ki(-|r> Tôt jadis 
une invi'Rtion opposée it la roulinf tlf l'éoolf... Quand 
un acti- (auloinatii]ui*) nous i>»t Irîrs péiiilik, quand il 
nous n^piij-'nn on nous froisse fl que, c<>|M-ndiint, nous 
jnj:i-oit» ijuil faut I'i^m'ciiIit, nmis n'IniuvonK Ions les 
caractènf* di? la volilion la mieux caraclérîsêe, l'arrêt 
inomenlani^ de* tendances, l'Iit^silalion et la délittéra- 
lion. la lenteur de l'adaptation, puis la dûcitiou, la 
sj-ntlW-sc active». Cest donc bien iaclivil*- de O qui 
r»-ste supérieure à l'aclivil^ indy^ronalv iHi aulouia- 
lîque. 

A un tout autre point de vue s'est plaeÂ le D* Sur- 
6I.KD dans sa critique. 

A projKis d'un ouvrage du professeur Qaltus (I], Si a- 
aLen^âj dit: «toutefois, il nous sera peicnis île regretter 
que notre èmiueni confrèra de Huntpellier «ubiitse 
rinfluencc de la .«uionce mat<!rialiï<te cl udnu-tto, avec 
HlTïlC et Flikiisig. h lorali»alio»de tetpril. Cette loca- 
liimlion. philosophiquement impossible, n'e:*! iMi>pi-ou- 



(1) PaLTVS; Ix igMmt nfriviLB tl Ut tirffanei dtt tfni, 3 vol. 
t* «ttWttu, 1 roi. Science ci relinion. Blûud. 
IS) SUKBLku; Itevut du CttT^i frani;aU. !•- mai 1903. p- 03S. 
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Tée !)cipii(illquein(!nt. Rien ne le dénionli-p mieux que 
IVchoc liirneiitablc il*- lit raiiioti^e /AfVw <tf Ft^hùfj...». 

Cette même objeclion. Si-rbli^ii me l'avait .i^ji Taile 
danii la Schne^ eaiholûfue : "le cerveau n>Hl pas un 
(>r);«no )>-<(yi-liiiiiic. c'est un nr^tirii* (le sen»ibilil6 et «le 
iiinuvi>ment...: i]uant aux rncultèis psychiques nu intel- 
lectuelle», elle» u'iiril ni »iégc, ni ur^aues: elles ne 
sont pas localisables ■•: et J'avais esBayé d'y répon- 
dre (I). 

Cest Unne critique que je tiens H relever parce que, 
rormulée avec une extrême bienveillance par un cnn- 
tritv Iri-» iiiilulgeiit. i-llr rue piTfccupe sur uu de» 
points lie doclrinc auxquels je liens le plus. 

J'avoue ne pas comprendre les expression» tcinire 
malrrialhle ou spirtlunlhlr appliquées à la biologie. 
II n'y a qu'une biologie, el puis il y a les ap])li cal ions 
que le» diverse'* êcoU'» pbi)(isiq>]iique» voudront Taire 
de celle biologie. Mais, par elle-même, la biologie n'a 
pas jilii.i de |ilii]<MO|iliie ou <W religion qu'elle n'a de 
uionile. Le biologiste, lui, doit avoir une momie el 
peut avoir une philosophie et une religion ; maïs pots 
la biologie. 

Il y a donc deux questions : les centres céri^braux 
du psychisme »onl-ils localisés actuellement'? J'adnu-ts 
que iioii. Je crois cependant qu'il y a beaucoup plus 
de fail ilaïut c«t4e question que ne le croit Si'bbled 



(i; PTËtace de la a* édllton det. UmiUt de ta Biologie. IM3. 
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(psycliinmi' iln lun^Bfie, <1«» »en$...). Tout ue réside) 
{las iiDi(|ueiiii!nl lUns ie» iilûes de Flëtusig (voir |ilus 
liaat, p. ITti). 

Jh oonctiile que nous nc suvokk i>a» uù Méf e 0, Mais 
ROUE ciifiriaibBttiis le t>têpp. aiialoniiigiie lie [il(iïifliir6 
cunlrvs polyguiiHiii ; or, en «uni liieii là uussi des ccd- 
Ires p»yclii(iue«. 

AdniflU>ii« u-peiiilaiil t\ae. la qni?s|iun finit loin irr>lru 
lerniinpc vt que Ip* cmlies psychiques dn cerveau ue 
fioifiii pa« tittatitét. Haie ne «iml-iU |>a» lotaUtaHM, 
eoiniiie dil StHULKD ; wlle luiuilivuliuii eal-iilli; philow 
pkiifunnrHl hiifnitiibif, comme dil le i)i<^iii« aiileiir? 
VoilA \a s«couile qu'-tiliuii, cupilule, sur laqu^llo je 
lianti) un avis ditl'énjil de uvlui du critique. 

0<ii!lk> iiui! 8^>îl la lioclriiie |>tiili)»ap)iii|iu' iiiiiiiH!, il 
est indisculalile que le- cervoau eH Vofguie. Voutit 
ni^fj'S'iùre à la formalinn el à l'expre^sittu de la peu- 
9ée dans le» CMiidiliuua vouiiuesde la vie humaine (1). 



m Un poitm <'Mnr>ari!r ii[il«mfln( l'niiirian «iiinnip li'itn t|il- 
rllualIsU?: -Cotlc ilnic »{tiiHiiclli--,(liI Kiiin-t\,>Jnnv(l'iiilJre«4ant« 
vUc\e6 Mir lu dihïociatian ps}diiili^ii|UL' >|ui Oii> l<a»i -Un* te 
tWnw*. 'Mlle imie sijinlNelle est une ai'li^llP douée •l'inlctli- 
(eoce, de senslbililé ci dn volonté. uiai« unie de telle Mirle au 
toriio qa'elte anime, ({u'aurune de en Irots fseuK^ Mii<ltre»N-« 
ne ((«utantper un uleifu'atfiu In cantaun H |ttr llateuiièdain 
(kl iiri,-iirii>K lie cp f or|i* H ii« ri-s M-nt- ([j. I). et |ili» Icilii ;|i. 
elilMte): -...il peut y *»oir d rt y n réelleiiirnt rintaeintlon 
«o(ro les orgaUBi cot^ëplialtques sur le«i|uri« ■pi I Ame ri ij'ii 
r^4^iu«al sur dl€<. 
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Qq'II yait ou non (tuns l'hotiimi; uiir ilnii>(l) iniiiior- 
Icllc. il n'en rpslc pas iiuiins vrai iine le cfTviuii) «si 
plus nécesniri; à la pciisûf qm- h raie ou l'appon- 
dicK. Potinjuni ae dirnil-oii pas ausni bit>n quii cvrlat- 
iies piirlius du i:i>rveaii (l'ËCiïi'nililf de r«-tM*ri-i;) sont 
plu» nécpssuirrs il la jti;ti»re <(utt rlaulres parliez (|e 
corp» sirié ou li* miyaii mugp// Prnirquoi R'adiDcllrail- 
on m^^iiic |Kis r|iic fi'rUiinfs pnrlifs [û dûleniiiiiisr) do 
celte êcorce &»al plu& iirci^ssaircs à certaines pensées 
fplus ëlev<^es) el cirtnines aulnes parlie-s (Ii(>iii|r4)tip 
niii'ux cti;iiiu«5) i\e celle mt'-ine écurce plus ntïovsMî- 
res à d'iiiitres piiéïKiniênpB psychiques (inoiDii <-l(>vés)? 

Il n'y a rie» lA, l'e me aeiiilile, de «pliiluïiipliiijuu- 
menl înipus^ilile". 

VoilA le ^ul point qnf je tienne â maintenir. 

I.c probli-nie dt; la loratiMiliou crrcbrale d*"s fonc- 
liOD» psvcliiijiies n'est pas résolu ; mais il se pose de* 
vani iQUs les biologistes, quelle que «oit l'école philo- 
sopliiqiie il laquelle ils apparlirnnent. Kl la solulion 
de l'C problrinie, quand elle arrivera ,'ce qui est rer- 
lain. Hans que je piii»»e din; quand), celle sululion. 
quelle qu'élit- soil, resleru une conr-Uision de liiolngie 
Bl ne pourra <Hrr iniuquée par aucune •■«■oli' philuHO- 



l|j Vwr «u <|ui! jai dil |>|iii> lisur pour r<^|ii)iiilrp 4 ItUillT qui 
trouve ijiiR imiti cciilri' i> ■ ri'f «•.'mi1>K' ua peu itop il U kMiiiIf 
prnMir rinn» lni|iiHk' Di!'>c8rlf6 lo):e4il Viiuif cl û DvnM i|ui 
iiiHCciiiic il«^ vouloir ri-alîM-r >iM![>ïr<.'iiienl li-s iIpux linlIekMn- 
cepltons muta pli )uquc!t <hi nxp» ri de Iftnie-t 
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l>liiqiie ou relif^eusp conlr« une ivole adverse c|ael- 

Par (léfiailion iui*tin.*, une f liilosupliie ci one Reli- 
j;i<in lioivput .^Ire lro(i l'ievées poiir suivre les lluclua- 
Uons que subit luut probléiuv du bioliigiu avant d'autre 
«léRnitivpniPnt n^solu. Et. pour prendre l'exemple 
nif^iiie cité pur Si'nilev, IVxislencc et l'avenir du Spî- 
ritualismr ae peuvent pas dé|»eDdr« du succès de 
Vi'coIg dp Ki.erjiste on du Irioinplie de ses adver- 
i^aireg. 

Laissons la BiolK^îf dan» »r:s tîmttrf nalurellei*; ne 
lui pi-1'ini.-ttoiiE pa> d'un sortir; mais ne lui vn impo- 
Bonfi pas non plus de fausses et de trop étroites. 

Je passe aux criUques rorninlèes par PapuS (1) 
contre ce même malheureux scliéma. 

Il a'y a dans ce schéma, d'âpre» mon contradicteur, 
qui' "prôti-ntieux liît'roglyphcs géomrirohiologiques* 
ou i> logomachie prétentieuse et enfantine qui a dt^Jft 
bien fait rire les pliilosoplies allemands cl surtout 

Wl-SI)T o. 

Je ne ferai remanjner qu'une chose, c'est (|ue ce 
pauvre schéma n'a pas pu faire rire Wt'SDT, puisqu'il 
n'élail pas né quand a jiaru (18ïi3} le livre de Wi'ndt 
auquel sont l'tiipnintéi's li-s t:itutiuii8 visses |iar Faits. 
Le-" indiiesel les ciiliquesde Wisor s'adressent, non 



(t) tAtn : Article ril« à* llniiioUoH. ji. un à m. 
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L h, mon scbéma qu'il ne- pouvait cuaitullrv, mais k la 
etrine du double psychisme qui ne nt'apparli^nl A 
Faiwiti fifre. 

Je suis uu cuiitraire ahvolnmenl de l'avis de Papus, 
■|uantl il dit : « si dous counaissons ta situation atia- 
lomiituc de iiuel'iue^-uus de ces eeulre» (pol.vgonaui), 
il en est dautros. surtout fiaimi les seusilirs, ([ue uous 
aurions plaisir à liien voir expérimentolement localiser. 
Et c'est la uuû lucuut^ dans le i«uj[tce«tif seliéma du 
professeur G. ■•. 

Hicii dr |du» juste. Jf suis \>' iirciiiii'r n nH-oiinalln? 
ces iacuars et à souliailer quu la scienci" cxiiérimeiitalc 
les ttase bîctitôl disparaître. 

Dfius objections graves sont faites par Papus : i* l'in* 
(lei)eii<lane(> d<>s divi^rs neurones et des divers acles 
rpflexe»; 2» la de»lruc-lion continue des iieum»e8i|ui 
pnipfclip la lisilé di-s centnfs. 

Pour l'indépendant-» des diver» neurone», j« crois 
qu'aujourd'hui il est absolument démontré que cette 
indépendance n'psistc pas nu point lie kw phtfùotogi- 
que. Tous les neurones uj^issenl les uns sur les autres. 
soil dons le m^me étage et le même s)-slème, soit 
d'nii étapp ond'nn svsli'-nn! k l'autre. De ni^nie. l'indt- 
pendunee des divers réllexcs n'esist»? plus, toujours 
au point de vntc physiologique, el l'action cérébrale 
peut se faire s«'«tir sur les réflexes les plus éloignés, 
les plus médullaires inférieurs, comme le réflexe 
du tendon d'Aehille (voir, plus baut. p. 100). 
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Sur le «CCOD'I |M>inl, la i1t>!«lru<:liou lnc^»saotc el le 
renniivelkmenl des élétnenlit anatn[nit|iii>s u'onip^- 
eUcnl pas la tisilé des i^onlrps. I.i^.s niMimm-» ilti cuiiire 
<it' Brocd !M^ ilûtruiAcul <M>miii« liv» aulnes; mais c'est 
un riiil ilVxp^rii-ncc nbvolunifnl dèninntrê ■Ippiiî'i rîii- 
ipinnlf ans, qui» /m nvurfinrt nouvaux tte ''rtlr tn^in^ 
f^ion roiiJiitu«irt lu mfmr fonclioit. I}w\ «jui* soit le 
renmupllcmpnl tinalomique. <-p snnl toujours les nf?ri- 
ronc» (In pifil rie h lrnit.ièinf fronlalc gauchv i|ui pré- 
!iii1<^nl pkyxiolagiijivmr-nl au IniigAp?. ta moiitit^ tiiia- 
lomii/w n'esctul en rieit la fixité physiologique. 



Eolïn, flans uno sérip ito paH.-iaj;<^8, Pjtri'S oppose le 
imlygoni' au curji)^ a»ln];coiiitiip »i i^d éluil cundaiiini^ 
À cltnihir filtre ces deux liypollifiie». Ain»i, il dit oo- 
taiiimfnl (p. £ilj : •friiliu, piiiM|u'il s'agit d'nrcullîsmf^, 
je préfcrt: encore noire oolion du corps astr»I, Iradi- 
lionnollr' el claire aulanl pour le^ Indous i|u<: pour 
nous, à ces prétentieux hiéroglyphes gi'omi'lroliiolo- 
^iqtirs*. 

Il y » là ua inaleok'udu qu'il importe de faire dtBp«- 
rallre. 

Il n'y a pas plus d<- coniradicliou i|ii4> de «.olidarilé 
entre le sclit^iita du polygom» el la lOiici'pliuii du corp» 
amiral. O.' sodI là choses dilliërouU's. Le schéma dn 
polygone s'applique aux deux pn^ychismes el au psy- 
chismc inférieur ou subconscient ; le corps aslrul 
s'applique à l'oxlf^riorisalioii de la force nerveuse ou 
p»ycliique. 
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Lrs lieux cunceplions n'ont aucun lion : l'iinfî quel* 
nonque |ieut ^tn? vraie, l'aulrc élanl rau8»<;; «lleit )k'U- 
veul il-lm vraieit I'uiil- cl l'aulrvll}; l't elles peuvent 
élnt faufis^^s l'uni! vt l'aulrr. 

La rérulation <léfiDJlivo du poly^o« or douuvrait 
pu l'iNiibn: il'une preuve nouvelle en faveur du corps 
aalrnl. 

lui d'iiiilrr*» li'rnii'8, le» argutiiL'uls eu Tuveur du 
corps iistrai nt> talent pas pluti conlm l** |»(>lygone <|u<; 
les ai^uiiR'nts l'u Tavutir du pulygoitL* n<.' vdi-nl conin: 
lecoqM asiral. Si J'ai diiiciili le. corps aj<lral dans ce 
livre (clia(iiln> V), c'est avant d'avoir ex|K>s« le tK'liêuia 
du pulyguoi! et pur conséquent luins me st-rvir le 
moins du monde du polygone. 

De toute ctle discussion, danti laquelle les critiques 
voudront ^oir uniquement la preuve de riiiiportaiicc 
qUR j'atlacbe à leurs travaux, il me semble résulter 
ipi** le« coups diilinittfs u'onl \in> eiicon' Mé p<^rl>^s ■'i ta 
doctrine des deux psyctii»mi-s ui ui^uic à la conception 
des centrer distiucis pour ces deux ordres df> psy- 
cliÎMine, coinN^ption ttyiiliieiiséi* i-l n*preKenl^e par le 
schéliiu du polyitoue. 

Kl je crois pouvoir terminer ce |iai:M{;i'aplie par le 
jugeiueut suivani de Fluihaot (S) : «...les avantages 



ti) fiODPiL s escayi- de réaliser celle h^^ioJliAse eo ilMaal tes 
polygone* iliini^ «rlion v\lêiininéf. muluelle llv(. 

i;li Fuiih.v-t; ArtJticf» ite t'tficluMigie . 1903, N<7, p. 313. 
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lie nos rcpré»<rnlalioii.-i aD3lonio[ih>^Hil(»f[i<(ur» (les 
rails |Myt-1ii(|iif!i nf i]»ivY>nl •''tro ni snrraitt^. ui tl^ai- 
gré«. O' M.-raJI Ws satt-Mif i(iic ilr ^k'itiiiigrui'r •|u<' rt-^ 
archilpclures de oi>nlres el de opurone» jiourront 
jiimais rii.ilJMT en déliivilt^i^'' avec |p^ uiillf iinan<"*^ 
(II" ht vif inlLTH-un- el gm- Ipwrdrasiii.Mir k iij»jiier«io 
itaus l'îmagînalioa visuelle, «joulera i)ui>i que ef Mil 
A iiohv couii«iM>iiiitie réelle îles ptiéQonièaes (isyvJii- 
rjue»: cp||e-ei esl rnrcéineiil luujuui*» en avance ittir »o 
Irndiirlinn en laiifru^e iieiir(iliisi<|<ie el, lu^ine à iiii]>- 
jmwr que l'on l'éunitîsiH' un jour k relracer ad^ijuate- 
Uieul le dniHliiisDie nerveux qui e(HTV!»p«)nd à la 
eouscieni-e di-s sujets liypuotîsés. aux élatï.tfré|iiiseu- 
laiif» tkii ruiHIiums. aux rapiiorU fuyants du uiot- 
liclirel du Mioî-rêel dans la i-(inleni[iliilit<n e^U)élii|ue 
de l'arlinle ou dans l'illusion seuiicnnscienle de IVii- 
Tiiul qui joue, etc., eucnre raudi«-I-Il qu'un ail d'abi'nl 
réalise'- eu soi jusqu'il un cerlain pnïnl el xbs^'nr el 
dêcril du dealan» en letines |R>,vc)>ii|o^ique» ces Tails 
si déliais el r<Huiilexe!> d'es|iérience uilérîeune. Mais, 
d'autre i>nrt, ce serait dcnij^rer nijui*leini*ul k*» sehé- 
ma» nervPHS que de les déclarvr vain» ft eause de leurs 
insuFllsanres nuloinrs : car, en dépit de leur canielèn- 
in^vilableuient un peu forcé el arbitraire, il» ont le 
double avanla^' de jir^ter à nuire pensé'-, lonjour* 
hantée par le besoin des U^ralionT> ^^psiliales, l'appui 
gruiMier mats forl commode de* symboles géoiiiùti-ico- 
mécanique* el de nous fournir dans ceux-ri uo ré- 
sumé et comme la quintessence de nos connaissances 
exlernes sur la constitution du système nerveux. 
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• Pniir pn revenir au .iclii^ma de G., Il est {.'Prlainc- 
ineiil un âcn mi>illi>iirs i|iii iiinnl fiifi i'labr>r£s juKijii'JcJ ; 
il iiif ptirutl iiiL^iiii- i]r b'-3U(.'r)up le plus rlaîr, Ip plu» 
miiiiiiihli', et au bitui ilii i-oiaple Ir- pliiRin-t-i-platil)- j>oiir 
epux «|ui *iVictMi|M>nl ilf ]>»yi-lifilii(rii' aiioriiiitt<< on mnr- 
blilr, ]>ut*u|iril p<>l iiiiiii^iliHli'uionl IrailuUibli' i1;iii> 
l<-iir liiiipiif (l)...ii. 



IV 



Tmilos Im criti<|neA ftluilii^i's dan» b' précôilenl para- 
grupbi> )(*«(In'«tiaii'iil l'i lii iloctrinc (lu iloiibl^ imycliUiiir 
Pi ail solii'nw ilu pulygnui" lîu ^<-ui'i-ul. 

Pas»»iiH aii\ apptifittiiiiit. 

D'abord, res npiilicrtlioi);' cxi^tr-iil-cllc*? L'i'XJjosi^ dp 
(■«■lit- l)i<*iirfi> atnil-il <)iin|()iir iiilt'T>^l p1 i|up1(|iip ulitili' 
pour réimlp scit'nlîfltjun lips divprwH ronnes df »pi- 
rilismeî 



^ 



(I) Le b' liuiiRtnit l'arljrlc cil<' p. nfl dit : • >pic Aiul*il pprist^r 
ib' Vf srh^iiia <k M. C.T Jf W considi-re. rjumil à (iioi. niriiiii)! le 
>i|tiPloll^ ■It'Tiiiili', I (l^^allll*e éltMiifiilarn.* <k' lu lliivirie i|<ie l'rKnlilt 
JiM,T cxputa il'aliurd . : et. df ili^mii' <|'ii-' li*>i|iicloltc cara^l)'- 
lUc trn biea un euitiranchcim'trl aiiiiiiiil. le «l'hi-iiia en <]iift>tiuii 
K'idoplc in's liicn, nwe 1b* rarianln nncewiires. nux st'iira» àU 
irrailc plii^omi^ni's nm ronMiiiient \v *plrili>'nie <in>iiWII<|i»«*. 
Au [loliit Ae \\\f Af J'rii<<'i^cmpnl. riitilll^ en est enilrnlo 
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0A9TnN HfcKT HP le croit pas. 

• Jp im'mU, r)ll-il(l), \>oht ntiunliimPlil (tt^tnruitr^^ 
sa |]iè»« (du IV U.) sur le psj-chismi- iordrïour ou lulo- 
iiiii(i<|u<>. 

n Qur me Turt ccllr- llii-so? 

■ Jpiir iiif pns la •iall!>rai'li«n inlHIcclnoll*^ qti'nn 
|ieul (in'wlrr h i-utinulln- k- mt-CdiiiAmc j)t(y4.-liii|ti<> ijiie 
(Ipiuoole ai savamment IVmînpnl pr()ri>ft!ir>nr. 

• Nais en (|un) w\a intéressc-tnl te 8uj«l qui noua 
occupe '! » 

Il me ïininlilp rjup, Aans réAmidri; Inus Iph |triit>lciiie« 
|io)>i>K(hii<n loin île la!), la lliéorintliiiloiiblp {MVcItinmp 
uuu» a |ii-mu», :>iiion irox|)lic|ucr »ii itioiDs il(> ra[i|tr«>- 
chiT les uns rifs aulrt^K divers |ilii'-u<iiuciit!« nmliHi 
é|ta]-H ; raiiiirncttor ilivt^rs ]iIit^nomén«s ilano un inéitie 
clia|iilri'. c'c?t iliiitiinicr le iimiilirr des ■•lt^curîU■s. 
c'cvl K'alispi' tiii progrès: cVsl un oiruiipoceiiki-iit 
d'esplicntion. 

■ Ci^ <|ui iioui* ii)t«-n*»S4?, cil vftvl, cvuliuue Gasto-I 
Mf-Bï, u<! n'(*sl lias df? savoir (juo JcuDue, si elle rsl 
l'ituleur des Ipli^uomtnes. en est «n t|iio|<(iie sorte 
inc-oDBcienle et irms|ion8ulilG... *. 

Eh : u>&l-ce pas \k déjà uui- «lUMtion intêpcssaiilr ? 
LVludi" Je» rraili1i^i> inconscienle» clicï dos snjeU 
<M>inm(' ËuHspia Paladiuo uVI-elle jtus uue vérilabh- 
inipurliiiK-<> sci('rilific|ii« ? 



1; 04tTl>^ Mmv: U-' i"iivli'^«''on* il*- M. le iirofrsMTir J. G. 
L'Seho Elu mcnvlHatu, ISJiirii ISOS, (i. XU. 
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Pour inn |inr(, il nn me parall pas indilTi'-i-ODl de 
•lavoir ((nrii Jflidr» de la junglcri»' volnntsin- et cnns- 
cienlc et CD délions ilii Kiiraalurpi i^l du fluide, il y s 
àf» pliénomènM considpnit)lM «[ui peuvent tin pro- 
diiil» |nr 4Jr>» iiiouvf>nienl.< involontaires i>l incons- 
uioiilti. (n il n'c»! (Ml' liiiliiritn>ni de cnnrialire Ifi loiv 
lie ft's inoiivemrDlH iii\ulon1aircs el inconscinnls, lois 
dont l'i^liidc forme nn {wmine un chapitre nouveau H 
îiiip>ii-tnn1 il*> PI)\itio)n^ie ou plnldt de Pliysinpntho- 
logiv uencuïe. 

\tii\k pour la i{UfMioD gin^rale des applicaliont du 
liiiutlti- [i\t(.'lllti|llr. 

Un niol sur i|ut>li|iiP4 npplicnlious purtkufières. 

9iUV \i\ é^t'igr^ijatiim tvspiiUjqnnatr Gii ''llr'-un'-iiiP et 
les fnihde dix.uifiulion ptijchifue, un pourra consulter, 
■'Il (Ifliors di' ce (|ut> nous avons cili! Af'jk : les arliclett 
de MAxarii ft de KinVAK (I) dan.>i le Ccumat el le tra- 
vail, iiiilpriiiur, d'AHccu» {ii. 



i| I'.. DU kiHWAiTi ifuel'ittct ol^erratUitu sur fit tlittocMkm 
ptyekotogiqat. l'iiii*. FCroD Vrau. 

». AiiHin^ ^Hf.^-l,l^; />» ■Unùcialion fttj/elmlogiiiiu. £lu(fr tur 
Ir» fitifnomiHift Incoinfienli iI/ih* Ui vtal% aorauiur el ruiMn- 
loii'iue» chti (f> (turnH-irn. lei Mounamhulrt, Its ntMIumi. ctf. 
l'ario. Bloud. 19«'.. — Trniail ûii|>ortaiit. Irê» iloruini-nl*^. paru 
ilti» In Rtvue det ifuntUnu t^ltttUpQMtf d« Snix<-ll««. tt n- 
gtello tif iM- rav<itr roiinu qu'apr^t aixiir hit les Lcton» conte- 
nues iliK ce livre. 



360 



APPRNmCR 



pour les taikt tournaniei, Racum (I) m'a rcproclir 
d'f-'mprunler «le» ar^'iiiiii*n1s à Kbhsot ri Govpu. (2) de 
cilPF les pxpf-rieaci's lie Kahadat. 

Mes lionarahles conlradicteups oublient que j*ai cil* 
cc!i auteiin> cinii!' riii^^toniiur' i\i> )« qupsiion el qu'on 
eût ))ii, utpc plus de raif>on, me reprocher île ui.- les, 
HvoirpHs citi^s. 

BensoT dt^crit admirablement rot âge d'nr de« tildes 
tourniinles, i|ue repri^senle si bien »ue curieuse iuiape 
rétM'uiment pultliérr pur Iv Corret pondant médical {"à), 
et rgui mar(|iie une étape imporlante dnn« l'Iiisliure du 
spirilisiue. 

Quiint aux expi^riences de Paraday, elles (teuvent 
paraître ■■nriinlineti aujnurd'bui ; mni», il y a ein(|iiBOle 
ans, elles l'-laienl. avec les lrava»\ de Cneviirjti.. Arago, 
RAniNKT, ralilii^ MoiRNo, le commencement de-* lents- 
live.s de\plira1inn scienlillr|ue dans le domaine du 
merveilleux cl de-i rnpril!^. 

Il ^lail donc ntde de parler de loules ces rd'^ses, 
en leur lair^Kuul leur viileur, sau^ l'exugêrer ni la di- 
minuer. 



j; ItKCEflH: ai'licle cih' de la Rnme scientifique ri moraU du 
tpiriliaae, p. 135. 

(Ij • ...Vnîlii. luinlicu ! une Iwlle trùiivailk- i|ue Fabadav 
fuit? (».,., » 'Goupil.]. 

\Sj Corrcspimilant m/Sdicitl. 11 Juillet IMS, p. 18. As|h^ de 
«atoai lie Pari» en Iï63. 
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Sur le intime siijel, Alhekt Oiste m'obJMlP qu'en 
général iliins iv* acte» pulyfronuux, •• U esl toliilenieol 
nhspnl, il psI uillcurs. il oe s'en mêle pa»», laoïlin (|Uf>, 
ilan» l*"» tiihlps loiirnaiiles, " O est loiif entîtr (iii-.srnl , 
prÎM loul viilior |iai' l'iicte à venir, iib^urbc en lui". 
Comment le.s m^mei' actcf |Kil.vgnnau<( peuvent*!)» m> 
produire tlnos <1e» tin'onNlance!) si ililft-i'enles, si op- 
potit^es ? 

1.11 reu>ar<[uc i*M très jusle; mais je erois Tavoir 
prévue eo monlrant précisément «pie. daux les talile» 
loiinianlf^, Kgil puissainiDPiil »nr ^oi) |>olvg<ine i)u'i1 
niel en e\peelan( iillenlioii. ilan« la poslure voulue 
pnur le mouvement de rotation ; mais c^l est Idle- 
niGiit alfsorliv par (-«tle pt^nw-c iiu'il nu fail plus nllen- 
tinnàc« ijne fail son pii|ygon«^; l«s ileiix onire» (l« 
cenircs p»,vi;lii(|urtf suiil (léKagrégés parlietlemeHl : <>K 
ceniriAige roDctionne, KO cealripètc ne font^lionne 
plus. Kn réaliir-, incite le po1,V)ione; niais iiuand Ih 
polygone B|:il, U ne s'en duule pas el ne s'aper^-nil 
du mouvemeni polygonal qn'à son n'sultat : la rota- 
tion de la liilde. 

C'est exaclemeni ce qui se pas!)« i-heK le diret^leur 
dann l« eumlterlandisme : pense iMiaui-oup à l'objet 
ciifli^. Miel son p'dygone en posture confonne, niais 
ne s'aperçoit pas iiue son poly^-otie pousse te dirigé, 
tant il est fonc^nlrt.^ dans la uiéili talion «(u'on lui a 
rccommandt^. 
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Jl> n ni |i«rk'. pour le cii«lifrtandUmi-, que ilifi« p\|ii'>- 
ricuce» avfc contncf. ajoolanl que le» expériences 
iatii cottlarl ne paraissenl atoir tM4 réussies que il808 
ili>a n>jir^»enl»lions, oniiit cunirâlc sviciiliDque »ulli- 
saitl. 

ittnremmeDl, le !>' I^i'iiF„vr a bien vnulu me coniiiui- 
niijuer île oiiricuites i^xiM'i-ioiii-es (qu'il v» publier) (1) 
«ur cO- poini imporliiiil. 

Cluiliaiil, pui» n'-priant, les exprTienees île fiok- 
iiiaun, LAunsKrit u pu exr'cuter, à In tliiiliiii«^'« «te I mè- 
lr«* envirtiu. les orilies donnés mentnlemfnl par i-«r- 
laino!! perHonne^, oriire!> très ^iiniiW, bipit ciilcinlu. 
lel» que It} t'lioi.\ rl'iin objet sur uni- table v. 

I.e Ir irAhOK-fKf: )>c TiKAC va *us<ii publier (le» Tail» 
curi''u\ ipii Hfiiibiciil r>-H»uilre lu queitlion (In lu sug- 
ge^ilion nienlali' ou à iliî^lancp. 

LAtiHi!>ra Irts hloD nnalysc'- In rhme snir tui>nii>iiir' 
<■( n criusinit- qu'il y avait l)yperaf^^(>n«i>> clicz le ••ujf 1 
ilirigi- cl percepliun df uiots iDcunscicniiiinnl pr*i- 
uoDc('*s par le direcleur: -A (tmilc, A (çuiiclio, oui. 
non... -. 

Ainsi anatys/'s, ws faits rpstotit très curïpux, mai* 
ne ?*orii'nl pas ilos cNpIioalionH rfvUfs, 



lit D' LiCHCrr: Lti pfocétt<t dts tiifun lU firnitt: eumher' 
fundime imu a)itlaei. 
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1.1' mi^mp ilorirur L*ctne.^T a aussi IrpTi hWa siialys^ 
le» Soureirrt (Ij ilua» U- taimi: travail: u ...uu Itou 
sourcior doit doni;, <lit-il. réunir la connaissance Pin- 
|>irii)ii«> réelle i1i>a |prraiii!i 1 iino fnriilli' d'iihintrm'liiin 
i|Ut' («"iivcnl ta* on»i,*r soit Vliynli-rif, «oïl ta vidonlt-, iM 
<|ui »<■ rrucoulri- fr<'i|ucinm<>Dl vhvz \v* gt'ns rendue 
mt^dilalifA par la vit- snlilaire. Iialtilatis k laisser orrer 
leur rt^vt'rii' sou* la va^iit- cundiiilc il'iinprfi'sinn.'tii 
[iL-itif prrcc|)lit>lfs. O.-IIp vii> d'imnk'inriit iiiéui- tout 
natiirellenienl an ^rand itt^^flofifiompul de l'anloina- 
lisnn' |(sjrli(>Io([îi|iif... •■ 

Coci c(ini]>16te Ih's ttii-n la lln^orif tie Jaket »av la 
(|ui-it(ii)n. llH-tiriv à lB<|Uflle uuu» non» «oniine^ i«l1i^. 



H) On cnitsullcra BTrc friiit, l'iialriiioiil «iir Im Mitircîcrt, ihi 
tnl^i?4Mul tniTall d« Svbhi.kii ScimM tvthall^ue. M'jilcmlm' 
1903 , liiai «nionour h ma preinii-n' rilÉllon. malK iiiii- J'iiinnrai*. 
Ji- iiir rti>i« |iii>t i-Dcnri' ili^iiionln'i' «on ti>i>i>lli<^i! (ruiir inlliicnri' 
.MIS)!ni'll(|iii-. MnU Je iiotr >tc« rtiin-KÏDnH i)iji «HPi-onli-nt bien 
avi-C nolrir Ihi'ork- ilri «uurcicr», L-fur ilÉtltialloii. dil-ll. -te (ail 
ffulofnntivufrmenl •. Le* «oiirrivro * prtanirnlenl ' Iv» mure». Or. 
Miiiinic ilil PuniiK WKaiin Amour, .imotir.... \i. ilS.i. \v (in-SM-u- 
liiiifiit (>i<t Ic'rali'iii Tii<'oti>^'i>''iil l'i riiiiiilc ilr* |in)l M liili !<-*•. 
Toijl «fia rami'ne (lonc l'op<'nhoii dn »oiirn>r ii imi- ftinrlfon 
l>uiy([anale. — Spiilpmpnl, I! faul «Jouler-iuc '■ii>»l |ifi« «mirciM 
i|ui tfnil*. «iiio loiii le» Tii>1t)nitii-N ne nmil |ia^ ca|Kitil^ ik' rrlle 
(vii^liiHi. roiiimi' loiil lp ninoilr ne Aiil |ia> luiir'ruT les lalilp* et 
ne n-u-Hiit \hi* lu riimliiTlniiilii'iiii'. li t n Ifi ■■ncun- Itit-n ilci rl^ 
iiii-iil* i|ui tiniis ^rbipfimt i-l ifiir In •clrni't- iillOricun? ili'ira 
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D'Ardexne »k Tuac. dont je ]>urluis toal h riif-iirp, 
fail UDf iiltjei;! ion i\ iliti th^orii* «le l'hypnotitm^. 

Cotnm''n1, dans cptte llirorit', |icdI-od. dit-îl. rrun- 
(in>ii(ln- riiyi>n<iljsiiip dr^atiiinnuii? Lfs animaux u'onl 
qui? If |iolygtiiii* ; n'ayant |>ns do ci>nlre 0. ÎN nu |>eu- 
v<>nl |ia!i im'Mcntvr do dt-'vu^n'-galion Rusitoty^oiialo el 
lai»»4^r Ifiir {Mily^mip ohôir au ci>nlr« dt! riiy|>n<tli- 
»pur. 

Jp ri''|H>ii<]nii d'aboni igiic l'Iiypnolisme des animaux 
dilTi'iv -l>caucnu[i df l'liyjm"lisnn> d*> l'houiim*. On 
pDdnrl les nDimans, on Ifs imnioliilifip pl on li>« iQs«n< 
sibilise par dps procédén ai)alog:iK's & ceux il'" l'hypni>- 
liftalioii, mais nn ne Ic^ sng^pslinnne [kis. On no Ii>â 
mt^t dotir pas dan* un L-la< idi-uliiin? à riiy|>m>»e t|p 
riiunimi-, puisque la csncl^^risliciuo ti)4m« do l'hyp- 
nose C!^! IVlal dr «»ft);p»li)iililp. Et rVsl cot ôtnl di' 
suf!|;osliliilil<- <|ni n(VHs>t<orail la di-^^a^iv^'alinu mis- 
IKdyfçoualo . 

lui iM-cond tiou, si le^ animaux n'ont pas nn (■ idon' 
liino A celui di> l'tionnue (lîhri.', n'-<pinisable...l. on 
peul Iiion admctlm (el je crois i\n» c'est la v^rili*) qu'iU 
Dol. ftix an!i<ii, dpux i^tagos dr contrit pïyclii'iuei' : un 
l'ontro 0. n'ttuil, diuiinuo, moins étpudu «[u<* iH'lui île 
riionmii-, mais oxislant, ot faisnnl l'inilttidiudili^ «^uitt^- 
rienrp «lu sujet, «I des «.-«"nlrra polygonaux, irè» At\'e~ 
Iop|)^!> au i-ontraiir, puistpriH sont le si^e do l'ins- 
lîncl pt de tout raulomalisine de l'animal. 

Noua pouvonii donc corilinuor à irardcr la ItH^orio do 
la di'sjiif nidation su«p<^)ty^uiialo dans l'i^ludo d(> Fhyp- 
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«ose ; vp ijui uou» p«rti]i!l di* UiMCr aux tiwls hypno- 
liiiine fl nii^gRsIion un sens prrâis, i[iie la mnjnrili* 
do» ailleurs i.*»! It>iu de leur rcconnallrc (1). 



C'est ik noire dernier cliapitre «les Limile» avtuell» 
du s[nriri<iiiie suieuliliguei qu'oui él& failes les criti- 
ijiK's leti |>lu!< vives, i|u<>i<iu>; ce chapitre soit te j>Iu» 
courl. Courtes s«rout aus»i uo» réponsvx. parce qu*i'l 
n'a pas éli' fourni de faits iinaveaux de nature il mndi- 
livr tiiu manière ih- voir- 

C'intre mes couoliisiims ['elaliv<>s à ia su^geslîott wi^m- 
laU-, on ne potirra pas invoquer les exp«^riene«H de 
Laiirkkt. pui^qu'au conlrnirr- elle» dômonlrcul la non- 
r\islenre de la su^'geMlioii incnlak dans des i-as où, 
avec une analyse moins avertie et moins sublile, on 
pM pn la su|i|ioscr. 

Les faits de d'Ahdënnb ub Tiiac sont plus Irouhiants, 
j« le rvcrkouais. Je les enregistre, mais il» ne suffisent 
pas fi enlralniT uneconvicliim ^«^nt^rale; il faut qu'ils 
Hv mulliplii'ul. 



Il) ■(•■reniniviit encore, ii l'AnDuoialion in-rclJiiiJabL' |iour Ih 
proleclion de lentanee. Wi^iki.r.a, d'AmMcnliin. définisiail la 
6u^gesUon «tii produclion d'une r.ontiction- (Journal de Seuro' 
loffie. ïO juillet 1903, N- 11. p. 3IS>. AuUnl ^aut supprimer te 
mot su^eMton. 
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Toul |p monde reronnnll <|u'i>n lïi^l Unpml fi In m>Iu- 
lion tie (|iie>li(in^ iii>uvi'lk>, mais qu'on n'y e«t pas 
en<'orc arrivé. 

Voj-flï i-e. que mVvriv.iil (c [ir'irpssi>arCDiHL£â Bi- 
rMST : "...Mius avi-jt raiMJii (If iliri- qu'on fail de spiri- 
tisme, rien n'est encore ri^oureiii^emenl di'montn?. 
l'uurlunl, J<! vrois bien que in dêiuonst ration approclm 
et que, d'iri ik quelques anni^es, il y nura enl'm i'ellt> 
|ireuvi' i)U !■«» i)reu»i-:* que m>u> avonn tant olii'i'cln'es. 
J'ai par devers mni, depuis quelques mois, quetqaes 
faits qui itif semMeiit di'lier (■■uli> critique. IN n'uni 
qu'un tort, c'est d'Alrc non rôprIaWc» et uniques, dé' 
sorte que fe n'es! pas enenre le monienl scicnlifique 
«t je ne \e* [lulilie pa». Mais qui »ail *i tiîentôt ?.,.>. 

Vnilà le lan^ge d'un savunl, et d'un savant A l'esprit 
lar^'e et titit-ral, qui ne demande pa» mieux que de 
voir a'êlendre le domaine de 009 connaissanees sur 
ces terres encore inconnues du merveilleux. Il fnu- 
liaite, ilespèie In di'mon^li'ulioniK-ieulifique, il lacr-iil 
pmcliaine, mais il l'eeonnalt qu'elle n'existe pas en- 
core . 

Apres des alGmialion» semblables, on ne pi'ul 
sousrrireii <;«tle phrase de BKCKER(t): «il nous semble 
qu'aprftK les recherelies des iik IIuuias. tx)NHfio«u, 
ScHiAi'AHr.u.1, DU VavÀ.. Ciiahles ItiuibT. ele., les Tails 
d'nclion fi distance et de |r-^ ilaliou ne sont plusconles- 



11} BECUBi Article rll^ (te la Heeut icientillqut'et mtmtl* Ha 
tpMatmt. p. ISS. 
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tablfS'. Je suis oblîgt- d« ii)<iiiil«nrr i]ue i-vi< fails sont 
eacon •conlf»lahles*, |ini5i|ue. un îles plus t^minenls 
parmi reax que cite B^tusii, Cuahli» Kicukt (lt>t-lan' 
liii-méine que la démonslraiioa scienlitiqne est peut- 
l'Ire ])r(M:Iie. mais n>s< lan r«ile. 
Je n'ai jitiitais <lit autn< ('lH>»e. 



» 



II vs saD« dire que. le jorfr où ces ruito scronC dé- 
niiinln-.H. rout le monile les aco«|itpra. Je n'ai jamaiii 
)iarl>' qut^ lie? limih't^ aelvlli-t tlu :^|>inli)iine wienli- 
lh|ue ; je ne lui ai jamais H<isi)ruv <le limites éifinUityt. 

J'ai rfpenil.'inl lais»t^ en <telior.s île la s^riem^p, ni^me 
en ilehors île la scieovv à \v\\\v cl île I» svtencc possi- 
lili*. (loul ce qui est vraiment ilivinalion ou évocalioo 
d'esprils*. KL0tB!(Oï(t) mv Tu rcproctn-. Jecrvis que 
la qiiprHIi> porlo surloiil «ar les inotn. 

Oui ilil ilivinalion <lil prore««ns anii no tool au 
moins exirascienliliqiie. En science, on peut prévoir, 
pressenlir. i-'p^l-i-ilîrp indiqnpr iIp?i cIiows rnlnri's en 
se hisaul ralionm-llemenl »ur li-« rfioH'S connues 
(pasat-es ou préseoles) ; niais on ne devine pas. on ne 
pr»|)h>'-li)>c pas. Onne, du jour où une i/iitt'nnimit de- 
vient sficntifiifur, elle cessi^ d'i^li'c une diviiiuliou pour 
devenir «ne pn'somption ou une jn-éeitioH rationnfUf. . 
Voilà comment la divination me paruil f^lre hors de la 
scifore, mAmeè venir. 



(ll FtoUkxoT: Article ti\ik an Arekivt* lU l'f-j'h("\",iii; p. 311- 
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<Juan\ aiis espriu, leur i^Ui<)e i>t iFur èvocalioi* sup> 
po&eal l'existencv et la sunîvanrp au ror|)9 d'un 
««prit, ijucslioiis f;rave»(|uise posent ù tiotiv intelli- 
gence, maÎB DH sont pus l'objcl <tc la science telle que 
lion?' Vetiv isa;îeons ici, c'esl-4-iiîrp ilo la scifiicc iKcIfi- 
(fiqup. DunL-, c'est l'uciuv \h liurs (!•■ la m.-îpuc*^', m^me 
A venir. 

Au conlrain-, la quesliou du perispril, du Hiiiile. «le 
rexK^rinrisation de la scnsibilîli' el ilu moiivpiupiil... 
n'est piLit enorc ri^-suliie jmr la »eieuci-H4^'luelle, mais 
pnut irès l>îrQ l'être par la science à v^nir. Kllc n'est 
lnun Imrs lie la sciPHCf^ tiioln^-itjiir*. 

Voilà la ilisliiiclioii i(ue j'iii voulu vlnblir el que je 
croi» devoir maintenir. 



Celle ilernij^i-e question de Vextériorualio» du psij- 
rAtiuf reste le jindiléine à i-i^soudre pour Iniis fenx 
qui iculi'Ml réduire k domaine du meneiileus cl 
aecrotlre celui dff la science. El, le jour oii la lumière 
sirrudéOnilivemeiil luilc sur uv poiul, lout In monde 
saluera avec joie cette ac^uUilioii nouvelle de la 
science. 

Car. il faut bien le remarquer, re sera uncconnais- 
sanee '/>' /»/<i« il ajoiiler à lnule» oelles que nous avons 
et nullement à meHre ù h place d'une nmnaisHutce 
aniérieure. 

C'est pour cela que je n'accepte pai^ du (oui la pei 
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L<lé\elnpp^<> iwr Pai-dh ^1) dans le paragraphe sni- 
hant. 

■ 1^ puini le pliiit inltVr«»t!aiit de cello discu»«jnn p»l 
|la lraDsmi»sioD cIl' pcmée. Un sent [{u« c'est là le 
point fai])l>> (II' 1» tlM^orio du poly^onf. (>ll<> paiivr)> 
traiisiui&KJuii de pensive (s» os otnlucl. Iticn entendu), 
fc'esl coinmp !<• sabre de N. Prudliomme. elle sert à 
liqiier W faitA spirileR troublants sou» la plume 
Am crtli<|uejï Mcioulirniue;* f| elle e»t i>n<^r};iijuoineiil 
initie quand elle vient jeter In boule di^vastatrice dans 
, le jeu de f[uillr!4 acadi^niique;*. En »onime, si b possi- 
bilité d'ticlîou hors de l'i'ire liumuiii et san» eonlaet de 
la forée p>yebîi|He est une foisdémonirt'-e, le polyjione 
[ Cl M-)* miriliiiue» adaptations s'C'cmuleul HUi^silMi. 

J'avoue ne pas voir du tout la logique de cette con- 
rClusion. 

Le schéma du polygone s'applique au psycbîsme 
buniaiu dans ses manifestations propres, intérieures. 
intrinsè(|nes. I.e jnnr où on aiirn di'-couverl el démon- 
Ire une force psychique cjipahle de seslêrîoriser. ee 
sera un chapitre à ajouter et un chapitre M» impor- 
tant, mais qui ne changera rien au\ luis anlérieure- 
menl eonnues du psychisme intérieur. 

(iovPiL l'a si bien compris iiue, voulant adapter le 
pnlyfiune ji tut conviction du fluide rayonnant, il date 
ce p(dyf(one d'une sorte île pouvoir êmissif qu'il ap- 
pelle K. 



(1) Pai-us; Article cité i|« i;/MJ(Mlioii. |i. m. 
Gkamkt; Sptntimiê 
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En somin'', 1p jour où IV xt Priori sal ion sera déoion- 
In'i". Ifiiitfs li's (ioclriin»s nnif'ripuros ilii [isycliiRnic 
(IpvronI i-lre rbjn/ilpii'et : mais aucune de ces dwlrinos 
ne sera ni confirmt'-i' ni inlinnée par celle nouvelle 
«iécouverti". 

J'iitlt>nih <l(iiR', je pi'U\ ini!ine dire que je souhaile, 
h (lémonslralion scientilique de celle extériorisai ion 
jisyeliiriue sans craindre i|ne cela fasse écrouler mon 
scliénin ni i|uc cela dévaste mon jeu de ijiiitles acadé- 
mii|nes. 

Il iiii- semble <|u'a]ir>'s tonles ces explications on 
doit recmiiiaitre l'erreur de ceux ((«i ine classent parmi 
les ^adeptes rie la né^alion à outrance» (1). 

.le oie In démonsiraliou scienlilifiue actuelle de cer- 
taines choses, voilà loul: mais je ne nie i>as la démons- 
iraliou scient ilique itlli'nruri-mPiUf oMi'fc/^ di' ces mêmPB 
choses. Je ne ni<' donc pas uâ outrunceu. 

Je II ace<'pt>' pas non plus qu'on dise que je nie (le 
liarli pris tout ce qui n'est pas explicable par mee 

lliéories. 
Ainsi, lïAsioN Mèhï (2) dit: «ce travail va nous cau- 



(I] Voir: i;,*BmKi, Cvm.vsulu; Manifesliilioos spirites. L'i'c/io 
ilu nieri'eillen.T, 15 mars ISOî. 

(2) C.ïïiroN Mkiiv; Li's explications de M. k' professeur 11, 
h'Ëclio ilii meircillcuj:. 15 juin IU03. p. 221, 
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spr aiip prpmièri' iinrpriso. Noiiit allons nnui* a)H>rcn- 
voir que !<■ «locli'iirri. — «i toulf bniini* Toi évtdt^m- 
iiinil l'i (liir iiiH- sortf cravfHglrmenl qu'on a ponslatt' 
souvent clii'if IchS-nanlti Ié-h plii.s r:i>nsci<'Hcii>Ux — m.' 
retîriil coinnip ^tablb, comme |>roiivé», comme r^elii, 
i|ue Ik* pliéiiiiinéiu's qui i;oiicui-(loronl lotit il l'hpuiv 
avec ses thi'opies cl qu'au contraire il écarte, û priori, 
ComiiK* iinu);inaires on lruqui>s, tous ceux qui seront 
en elésucconi avec ]p6 m^mes Ihéori^s». 

Ml pAiTs(l): xtann la cIa!i!<ili<:alton «tes fails spirilfK 
eu fiiil»a(hnis;«ib1eti par lu M'icnet- el m faits non en- 
con> arlniissililes. le savant professeur moDtro bion 
comment une Ib^nrie |Hveoni;ue |ieut avoHj^-ler un 
esprit qui se croît imparlinl. Kn efTet, el tout naturel- 
lement, il «e trouve que le^^ fait» »pirilp» »eientîGque« 
«ont ceux qui peuvent (*lrt' esi)liquês par le polypon»? 
et )i-K failK non i^rioiitilîque.s sont... tous les antre» !■ 

Dans ces deux passa^'es qui rrproduisenl le mi^me 
argument, mes conlradieleiirs me jiaraissenl oublier 
la méthode géuénilr ipii e»l toujours t^uivie ilann !<■« 
sciences d'observation comme la Biologie: on com- 
mence par iilablir le» fails, bien si>parer ceux qui sont 
démonli^s el cens qui ne le sonl pas encore; ensuite, 
mats seulement eosnile. on cherebe une ih^orie qui 
n'applique !i eus île ces fails qui pamisseni i^laMîs. 

Construite pour expliquer les faits scienliliquement 



(I) PaHIs; .IfUcle rll^ de Uniliation, p SU. 
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étalilis, ta lliéorio m> ï'u)iplic|iic nnliirpllonient qu'A 
ceax-là, par it^iiailion. Mais la théorie n>sl )ts« pr^é- 
ronçur; un np fail [tsm if caArv. d'abord, sauf â défiir- 
mer «rnsuitL- k* Uililouu pour l'y adaiiltr. On fait d'abor 
It^ tableau, on »'occiifH' pntîiiitf! du cadre. 

Ce qui L-xplique l'eneiu- des critiques, c'est que Vnr- 
iir« didaelique n'est pas loujours le mairie que l'onlre 
cbronolo'jiifue. 

J'ai dfïcril le schéma du polygoue el ses autres applî- 
catioiiH avant de l'appliquer au spîrilisnM!: c'esl une 
mélbude d'eii»ei>;neuivnl. Mais, en fail et <lan« 
temps. J'ai ilaboril réuni les faits, ou plulât PtBiii 
Jarei' a d'abord r^-uni les faits observés et .-teienUli 
quemeni établis, et.ejisuile, en s appuyant sur ces Eail 
il a fait la doctrine du double (>»VL'lii»me que j'aT 
e!'^a,v■'- de synthétiser dans le schéma du polygone. 

Jamais l'idée ne iu>8t venue ei ne me viendra 
ntodilier ou de r<>tnnc)ier de» fail» |iour sauver 
[Muvrv scbi^ma auquel je ne tiens pa§ tant qu'on pnor^ 
mit le croire. Le jour où on aura aeienli/iqunnenl t'fuA/t 
rf« faH$ Houvtatu fui. tans U dflntirt, nicfttUerot 
une modification, jr If tnnii fierai : et Ir jour où on nar^ 
tci^iilifiquemttU élMi df* faiti HuuveaitT i/ui t-roni *n 
contradiclion ocec ce tchfma.jt U tupprimrrni. 

Quelle que M>it sa \-ak<ur actuelle {vraie ou »up| 
sei", pour la ^yulhéso et reQ>ei):n<'menl. km tehema 
tnajaurt omx orrfret in faits. En biolop*. los théorie* 
•ont wcoodaires et cbaa^eanles; les faîUbiMi ot 
yM H srietililqueiueut établis retient ri s'accroissent 
tuais De s'eaUvtl^lmbuil p«s. 
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Cfl AppetiiiUf é\a\\ lipjà roniis à l'impriniPtir i|unn<l 
'j'ai rpçH lin )m)>orlanl oiivraî;f *if Max«kli.(I1, tluii» 
lequel tae» Leçons sont l'objet iVaap. critique, dont 
l'aiili'iir un" ilfiiiaiidt; ilc « panloiiiior la vivapïti' ■■, Rien 
UL- m'est (*lus rucilc. Uu est loujour» Haltù «l'être lu et 
critiiiué — îM-en vivement — par un liomme comme 
notre confrên:, l'éminenl avocat général de Bordeaux, 
qui enguirlande na criti(]u>- <)<■ dioIâ 1res aimables et 
surtout (je ne crains pas de le reconoalire) guî u raison 
sur plusieurs points dans cette critique. 

Il s raison notamment quand il me reproche de 
n'avoir pas assex lu et diseuté loul ce qui a tnit à ces 
questions et d'employer le mot spiritisme dwis un 
sens qui u'est pas le vrai... 

Hais je demande & me défendre en quelques mots 
sur le rvproclie principal que me fait Ma-Iwell et qu'il 
synthétise ainsi (p. 229) : > si j'ai bien compris la 
pensée de l'értitaent professeur, il ne coosidi-re comme 
seienliljque dans le spiritisme que ce qui en constitue 
les phénomènes Trauduleux conscients ou inconscients, 
c'e«(4-dirc ce qui en forme la partie non spirite. Ce 



(l)J, IUiwkll: Le* fiMtwmfnes pijfcitiqHe*. Retbfrel>es. Ob- 
stnnliont. MH/tode*. ViblioUi^iiue de pliilOHopble conlempo- 
raille, 1903. 
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qui eonstilup IVssoiice même itu spiritisme n'fMtl |iak 
sci(^ulir»[U<^. Unin alor» (><>un)iiiii «'liidicr sons ce nom 
di'« rail!» connu» el cUa^k^ et qui ue i^oiil [Mi> da tout 
ceux que le spirilisiiie aflirme ? » 

9i on prend le mol spirilisme ilanH son APiiti 4ly- 
moiogiqui^ t>t rtroil. il est cerlaiu que loul ce que, de 
son domaine, on fait entrer dans celui de la science 
biologique, cesse d'être du spiritisme. Je le veux bien. 
Nais le but que je pourâui»: n-sle celui-ci : qH^'lIc est, 
dans l'étal uclut'l de nos connaissance!! [witilives, la 
partie du spiritiMue qui doit en sortir pourdevet 
scienlifique (ce que j'appelle spiritisme scientifique) 
«t quelle est la jinrtie qui renie itan» le spirili^nie vrai 
ou occultisme (au sens étymologique <)g ves mol») ? 

Or, on remarquera que loul ce que Maxvbix jiru- 
clame aujourd'hui Aorx du spiritisme et dont Je Tais le 
spiritisme scientillque apjMirlenaU bteu au spiritisme 
aulre/'o».' les mouvements avec coulact au lemiKsdes 
Fox, le cunitterlanditme avec i'ontacl.. étaient du spi- 
ritisme. Avant l'analyse de t-'iotasov, les Iransea d'Hé- 
lène Smitli n'appartenaienl-elles |>4i» au ^(tirilisme ? 
curieuse obsenalion d'apports que rapporte Pirrhb] 
JA^n dans la Préface de ce livre n'a-l-elle {>»>• (êti 
scienlillquement exiraite du bloc spirile? . 

Donc, il y a eu et il y u un travail fait, une invasion 
accomplie de la science sur le domaine du sjùrilisme 
(au sens o(i le prend Maxweli.}. 'C'est l'étal actuel i)p 
cette invasion, de celle conquête progressive, que j'at 
voulu indiquer et mettre au point. Cela ne mérite ai 
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granii coniplimcnl ni jrninilc critique : cV"»! œuvir 
•iiiDplp rio prurcsM'ur luirlaiil aux ^hidJantâ lie *a Cli- 
nique. 



I,p seul poini à «lispulei- rai ci-luî-ci : ai-je Imcê 
pxaclntieitl l<^ ttmiut aetuelUt ilti spiritisme? on 
siiin-Jp restf- vil tieçfi? fitt nu di^ti mninlpniinl aulr>ri.«^ 
& extraire ilii )ipinli»iiif mi rie rucdillisiiie, {Hjur l<r« 
mettre Haas la scieiice, Ip» faîla iVexl^noyhniiiyH dt 
mouwmeni ou de tfntalion ? 

Ji- ne le i-mi» fa». Kl l'inl^Pi^l tni*me que Iniil le 
monde allaeliera an livre de Mawïxl prouve que bi 
quesliau n'esl \>as encore réglée. 

On trouvera, eu effet, «liins ee livre de nouveaux ilo- 
eiitiienls eipi^riinealaux. tnVs loyalement ol).servésel 
mp|>or1<>!>. iiolainment Mir les rapt (hniilii [lerçiis h 
tlislaiiee) i-l le* mouiymniU sari$ evnlact avec île» ini'- 
diums non profeuionacU •>! en pUinf luiHiéri: . !)•• plus, 
l'iiuleur niiinlre que les médiuinH sont \Aiia, nonilireux 
qu'on lie eroil; on du moin» il tUWiouvrc une action 
d'eslériorisation cliez les a^dslanls (en présence du 
itiédiuiii, il est vrait. l'ar lii, Il ouvre un eliapllre bien 
imporlunl de l'élude de lu foret! atténuée dVxtérionM- 
tion chez des sujets non médiums: fait 1res important : 
ear il panitl juwiu ici bien éh'Hii^i- qu'une force de cette 
imporlanee pliy^iolo^que n'appurlienne qu'ù quelques 
sujets exceptionnels el se trouve chez eux k un haut 
iief:it\ sans >e retrouver it des degr<'« moindre» che* la 
phiparl lie» aulix'» liomme». 
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t'int<tr'>l que (ou» les lecteurs preodroct à ces expé- 
netteté de Haxweu prouve bien, commis jp iti«nis (oui 
h l'heure, que la quefilion n'était |>as délinilivemeDl 
r^^ée a\-anf lui et que par suite mes conclusions Kur 
Ips liiiiilei^ JteliK'IkH <la tipirilism'^ sri<!nli(iquc ne sont 
pas telIctiK'nl iu!ioutL'nab!«s. 

De (iluii, comme je le disais plus haut h Pipts, quaoïl 
cps nouvelles terres seront annext'e» au «lomaine de la 
Bcienc», eelle-ci n't-n sera ni renversée ni révahilion- 
jtée; elle élsrfiira ses cadres et afrandira ses itiéonea. 

Je ne croi» pas pouvoir mieui termina tout ceci 
que par ces phrases si justes mises par Cuarlks Ricuex , 
en l<^te de w m^me livre de Hawell: ■> ...loot ei 
gardant le pins scrupuleux respeel pour la scienc 
d'iujourd'liui, il faut ^tre solidement persuadr que II 
science d'aujourd'hui, pour vraie qu'elle soi), est 1er 
riblemeul incomplète. ...FerMione ne peut démolir un 
fait scientillque... Les pht'nomi'nes psychiques, 
complexes, si imprévus, si elTr.iyanls [Kirluis qu'on 
les suppose, ae renver!M.'ronl aucun des faits qui font 
partie (les sciences pri^senlemenl classiques... Ces faits 
seront imprévus; ils ne semnt jamais contradictoire»»^ 



Konipellicf. LlBoAt 1903. 
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